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Présentation de l'éditeur

 

Au jardin, comment s'y retrouver entre vraies astuces et faux remèdes ?

Votre terrain ressemble à un champ de mines à cause des taupes ?

Vos superbes géraniums ne fleurissent plus ? Votre gazon anglais s'est transformé en un tapis de mousse ? Que faire ?

Dans ce livre pratique, Alain Baraton passe en revue les idées reçues − dont beaucoup sont au mieux inefficaces, au pire néfastes voire dangereuses. Il les décrypte et vous donne « son » truc, testé et vérifié sur le terrain.

Privilégiez les méthodes naturelles d'Alain Baraton. Gestes de base, calendrier des travaux, maladies, petites et grosses bêtes, aléas climatiques, amendements... au potager comme au jardin d'ornement, vous ne serez plus jamais dépassé par les événements !

Jardinier en chef du Domaine national de Trianon et du Grand Parc de Versailles, Alain Baraton anime des chroniques consacrées au jardin et aux plantes, tous les samedis et dimanches matins, sur France Inter. Retrouvez-le également tous les vendredis midis sur France 5, dans La Quotidienne.
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AVANT-PROPOS


Il n’est pas difficile de présenter dans son jardin des végétaux de qualité. Il suffit simplement de savoir qu’une plante est en détresse lorsque ses conditions de culture ne sont pas satisfaisantes. Pour ce faire, offrez-lui du confort en respectant les distances de plantation, en l’adaptant au sol – et non l’inverse – et en l’exposant comme il se doit à l’ombre ou au soleil. Veillez à ce que l’arrosage soit régulier et protégez-la des chocs. Plantez au bon moment et taillez son branchage seulement si nécessaire. Une plante saine est toujours vigoureuse et résistera mieux aux agressions extérieures comme les maladies, les virus, les champignons et les insectes. Considérez les produits phytopharmaceutiques ou phytosanitaires, belles appellations qui désignent en fait les pesticides, comme des médicaments. S’il est concevable de traiter occasionnellement un arbre ou un arbuste pour le sauver d’une mort certaine, ne jamais oublier que la nature est un bien précieux et fragile qu’il convient de conserver la plus propre possible. Demandez-vous pourquoi certains produits sont vendus comme non dangereux alors qu’il vous faudra porter des gants et un masque pour traiter les légumes que vous mangerez ensuite ! Rappelez-vous aussi que les produits écologiques peuvent être source de dégâts comme la roténone, une substance produite par des plantes exotiques et employée comme insecticide. Que l’abeille ou la coccinelle soit tuée par un produit chimique ou un insecticide prétendu « bio » ne change rien à l’affaire. Il en est de même pour la bouillie bordelaise utilisée depuis des décennies et qui pollue maintenant le sous-sol de nombreuses régions.

Le vrai jardinier doit savoir regarder et faire preuve de patience. Il n’intervient que s’il a identifié avec certitude un problème, d’où l’intérêt de comprendre le fonctionnement d’une plante et le monde qui l’entoure. Il doit aussi savoir les origines du végétal, son histoire, ses besoins. On n’entretient bien que ce que l’on connaît bien. Il doit enfin et surtout faire preuve de discernement et de bon sens. Le jardinage est un loisir, source d’évasion et de détente, et il doit le rester.

 

Cet ouvrage n’est pas un traité de jardinage, il en existe déjà de nombreux et fort bien faits. J’ai simplement souhaité partager mon expérience et transmettre à mon tour ce que mes prédécesseurs et collègues m’ont appris. Les trucs et astuces présentés dans ce livre ont tous été testés avec succès. Si certains sont source de moquerie, cela n’est pas bien grave. Ils fonctionnent et c’est le principal.










LES BONS GESTES
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Achat des plantes


Quand vous achetez des plantes, vous devez être vigilant et vous souvenir que si le rôle d’un client est d’acheter, celui d’un vendeur est de vendre. Cette logique à la limite du pléonasme ne doit pas en effet faire oublier que si nombre de commerciaux aujourd’hui ont reçu une formation de vente, certains sont totalement ignares en horticulture. Pour éviter les déconvenues, ouvrez grand les yeux.

La première question qu’il faut se poser est la compatibilité de la plante avec votre jardin. Vous devez toujours choisir un végétal adapté à la surface de votre terrain, à la terre, l’exposition et le climat. Oubliez les rosiers nains offerts à Noël, ils ne survivront pas à l’hiver. Oubliez aussi la petite azalée, elle ne refleurira qu’avec beaucoup de difficultés. Et ne cédez pas à la tentation d’acquérir des plantes originaires des tropiques si vous vivez au nord de la Loire.

Je me plais souvent à rappeler que le jardinage est une école de patience, aussi, avant de vous décider, promenez-vous dans les pépinières et jardineries, et si vous constatez quantité de végétaux morts, fuyez. Les bons professionnels existent, mais il faut parfois du temps pour les localiser. Quand votre choix est fait, n’hésitez pas à extraire avec délicatesse la plante de son pot ou conteneur pour vérifier la présence et la qualité des racines. Optez pour les végétaux de petites ou modestes dimensions, ils seront moins chers, plus faciles à transporter et à planter, et reprendront plus facilement ; ceci est surtout valable pour les arbres et arbustes.

Dans le commerce, une plante est produite pour être vendue dans les meilleurs délais. Tout est donc fait pour qu’elle soit belle au moment de l’achat d’autant qu’il est constaté, et c’est navrant, que les clients dans leur grande majorité n’achètent jamais de plantes sans fleurs. Il est par exemple regrettable que l’incontournable pélargonium des balcons soit proposé couvert de fleurs alors que l’idéal serait l’inverse. Les professionnels le savent bien et leur premier geste au moment de la plantation est de supprimer tous les boutons. La plante peut ainsi produire dans un premier temps, et sans peine, feuilles et racines, et si la floraison a un peu de retard, elle n’en sera ensuite que plus belle.

Il est aussi primordial de savoir au moment de l’achat si la plante est greffée. Une greffe est l’introduction dans une plante dite porte-greffe d’une pousse d’une autre plante (greffon). L’intérêt de cette technique est de créer un végétal possédant les qualités des deux plantes. Pour un rosier par exemple, choisissez un porte-greffe compatible avec votre terrain.

L’étiquette ne le précisant pas toujours, l’idéal est de s’adresser directement à un producteur. Les végétaux le plus souvent produits grâce à cette technique sont les rosiers, les arbres fruitiers et la vigne, les pivoines arbustives ou encore les lilas, bignones, althéas…







Arbre creux


Si vous avez la chance de posséder sur votre terrain un vieil arbre, ne vous inquiétez pas s’il a le tronc creux. Cette situation est normale.

Il est en effet bon de savoir que la croissance de l’arbre s’exerce en périphérie du tronc et des branches. La partie vivante est épaisse de quelques millimètres seulement et protégée par l’écorce, et le bois le plus ancien est au cœur du végétal. Ce bois ne vivant plus, il meurt et en fonction de nombre de paramètres, il se maintient ou pourrit, ce qui explique pourquoi, même avec une importante cavité, de vénérables chênes, hêtres ou oliviers vivent sans soucis apparents.
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Ne reproduisez pas les erreurs des architectes et jardiniers des années 1960 en colmatant le trou avec du béton. C’est une bêtise. L’humidité s’installe et se maintient à l’intérieur du tronc : les insectes prolifèrent en toute quiétude. Pour ne rien arranger, il devient impossible de vérifier la présence de champignons et d’évaluer la dangerosité de l’arbre.

Si vous avez dans votre jardin un vieil arbre avec du béton, retirez-le sans attendre et nettoyez le creux en le débarrassant des impuretés.
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Vous pouvez simplement mettre à l’intérieur de la cavité un petit grillage pour éviter que les feuilles mortes ne s’y entreposent ou que le trou ne devienne un lieu de refuge pour quantité de bestioles.









Arrosage


Il suffit souvent d’examiner une plante pour savoir si elle est ou non gourmande en eau. Dans la majorité des cas, les végétaux qui produisent de grandes feuilles sont ceux qui réclament le plus souvent de l’arrosage. Cette observation permet de tordre le cou à cette idée reçue que les bambous aiment les terres très humides alors que l’excès d’humidité nuit à leur beauté.

Si toutes les plantes n’ont pas les mêmes besoins en eau, toutes apprécient d’être arrosées régulièrement et il est toujours préférable d’apporter de l’eau en modeste quantité, mais souvent, plutôt que beaucoup mais rarement.

Il n’y a en effet rien de plus stressant pour un végétal que de se trouver en situation de manque en pleine végétation. La plante s’affaiblit et devient alors sensible aux ravageurs et maladies.

La tomate en est un parfait exemple. Quand un plant est arrosé de manière fantaisiste, ses fruits sont victimes de la maladie dite du « cul noir », une nécrose apicale qui pourrit une partie du fruit.

Les arbres victimes de longues périodes de sécheresse souffrent eux aussi de cette situation et peuvent en mourir les années suivantes. Il faut toutefois distinguer sécheresse (manque d’eau dans la durée) et canicule (fortes chaleurs ponctuelles).

En cas de sécheresse, il est fortement déconseillé d’arroser quand le soleil est au zénith, non pour éviter de brûler les feuilles, car ce risque n’existe pas, mais pour ne pas perturber le végétal qui s’est adapté aux conditions climatiques. Pour cette raison, il est toujours souhaitable de ne pas mouiller le feuillage. L’arrosage sera effectué tôt le matin ou à la tombée du soir pour permettre à l’eau d’être absorbée par les racines avant qu’elle ne s’évapore.

Pour les plantes d’intérieur, il faut préférer l’eau de pluie à celle du robinet, souvent calcaire.

Souvenez-vous aussi qu’il ne faut pas donner d’engrais à un végétal assoiffé. Le goutte-à-goutte est une bonne solution en l’absence des propriétaires.

Il se dit souvent qu’il est déconseillé de laisser une coupelle remplie d’eau sous un pot. Je ne partage pas ce point de vue, mais conseille avant de remettre de l’eau d’attendre que le récipient soit sec.

Enfin, les plantes préfèrent l’eau quand elle est à température de la pièce.

Si l’absence d’eau est un drame pour nombre de plantes, son excès provoque autant de dégâts. Dans une terre inondée, les racines ne peuvent respirer et pourrissent. En se décomposant, elles ne peuvent plus absorber l’eau et la plante, paradoxalement, meurt de soif. Moins grave, mais gênant, certains légumes trop gorgés d’eau perdent de leur goût et se conservent moins longtemps.
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Il est facile d’utiliser un bac pour récupérer l’eau de pluie. Pour éviter que celle-ci ne croupisse, il suffit de déposer dans le conteneur un morceau de charbon de bois.



L’eau est précieuse et ne doit pas être gaspillée. Un gazon ne sera mouillé que si nécessaire et il faudra se souvenir, si l’on est tenté par l’installation d’un arrosage intégré, que celui-ci coûte cher à l’achat et à l’entretien, et que son utilisation en été est souvent empêchée par une interdiction préfectorale. Le tuyau reste le meilleur moyen de rafraîchir la pelouse et toutes les plantes du jardin.







Bassins et autres plans d’eau


Qui n’a jamais rêvé de posséder un étang ou de vivre en bordure de rivière ? À défaut, il est toujours possible d’installer dans le jardin un bassin de modeste dimension. Que le plan d’eau soit grand ou petit, les règles d’entretien sont les mêmes. Il ne faut jamais traiter chimiquement près ou sur l’eau pour ne pas détruire la faune aquatique.

Quand des insectes ont pris possession des feuilles de nénuphars, il suffit de déposer sur celles-ci un outil comme un râteau. Son poids entraîne la feuille sous l’eau, éliminant en même temps les bestioles indésirables. N’attendez pas que le bassin soit couvert de lentilles d’eau, évacuez-les à l’épuisette sitôt leur apparition.

Pour les bassins de bonne dimension envahis d’algues et de plantes de toute sorte, achetez des carpes amour qui consomment chaque jour leur poids en herbe. Elles nettoieront le plan d’eau et le maintiendront propre.

Pour éviter en hiver que la glace ne tue les poissons, jetez dans l’eau un fagot de bois. Il permettra aux animaux de respirer, l’air circulant entre les brindilles. Et ne vous mettez pas hors la loi en voulant détourner un cours d’eau. Il est permis de le faire à la condition qu’il retrouve en sortant de votre terrain son trajet initial.
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Bêchage


Depuis que l’homme cultive la terre, il n’a cessé de louer les bienfaits du labourage. Comment d’ailleurs pourrait-il en être autrement quand Sully déclarait publiquement qu’il était, avec le pâturage, l’une des mamelles de la France. Si je suis incapable d’apprécier les compétences en économie du ministre d’Henri IV, j’ai des doutes sur son savoir concernant les sciences naturelles et l’agriculture. On sait depuis, et avec certitude, que le labourage détruit la faune terrestre et a des conséquences graves sur la qualité des sols. Des études récentes menées par des scientifiques et attestées par des professionnels ont mis en lumière que le blé ensemencé sur une terre non labourée mais simplement griffée offre de meilleurs résultats, tant au niveau de la qualité que du rendement. Il en est de même pour le bêchage.
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Ne bêchez pas vos massifs d’arbustes. Vous endommagerez à coup sûr nombre de racines proches de la surface de la terre. Contentez-vous de biner la surface du sol pour éliminer les plantes indésirables. Cette action simple et utile favorisera de plus la pénétration des eaux de pluie.



Si le bêchage est pratiqué avec raison pour ameublir le sol du potager ou d’un massif floral pour une première mise en culture, il doit être proscrit dans la majorité des cas. Un écrêtage de la surface suffira amplement et l’emploi d’une grelinette® sera encouragé, car cet outil breveté en 1963 permet de travailler la terre sans la retourner.







Bouturage


Un bon ouvrier a de bons outils et le jardinier n’échappe pas à cette règle, surtout quand il s’est fixé pour objectif le bouturage. Ce mode de multiplication exige un matériel de qualité. Le greffoir, qui va servir à couper la bouture, doit être parfaitement propre et il est conseillé pour le désinfecter de le plonger dans l’eau de Javel. Il faut aussi veiller à ce qu’il soit parfaitement tranchant, une bouture à la base déchiquetée ou écrasée n’ayant aucun avenir.

En règle générale, les boutures doivent être de petite dimension. Il est indispensable de supprimer la plupart des feuilles ainsi que les bourgeons et les boutons floraux. Il faut aussi se souvenir que seuls les végétaux sains peuvent être bouturés. Avant de procéder, il est indispensable de se documenter, car il existe différents types de boutures. Si la majorité des boutures se prélève à l’extrémité des jeunes rameaux, il est aussi possible en fonction des plantes de bouturer les racines ou les feuilles.

Pour favoriser l’enracinement des tiges prélevées, il est conseillé d’acheter de l’hormone de bouturage. Son emploi est simple et il suffit de tremper la base de la bouture dans cette substance semblable à de la farine. Si la technique a son importance, le local où seront entreposées les boutures en a tout autant. Pour une bonne conservation, il convient de les cultiver dans une pièce fraîche, aérée, non humide et à l’abri des importantes variations de température.

Il est enfin bon d’être patient et de ne transplanter la bouture que lorsqu’elle est devenue un vrai végétal, c’est-à-dire un plant d’où s’échappent des branches secondaires. Avant d’être transplantée, il faut veiller à ce que la bouture soit toujours entourée de sa terre. Pour ce faire, il est indispensable, la veille de la transplantation, d’arroser la motte afin que celle-ci ne se brise pas. Si le respect des règles édictées ci-dessus est important, il est primordial de procéder au meilleur moment de l’année.
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Je déconseille vivement de prélever des boutures sur des végétaux trop jeunes ou trop âgés sous peine de produire des plantes malingres et peu résistantes.




Boutures : les périodes idéales

Abélia : juillet, août

Abutilon : août

Actinidia (kiwi) : tout l’été

Althéa : juin

Anthémis : septembre

Arbre à perruque : juin

Aucuba : septembre

Azalée : juillet, août

Baguenaudier : juillet

Berberis : juin à novembre

Bougainvillier : septembre

Bruyère : juin à septembre

Buddléia : juillet

Buis : février à mars

Camélia : août

Caryoptéris : juillet

Cassis : décembre à février

Céanothe : d’avril à août

Chèvrefeuille : en été

Chrysanthème : en hiver

Ciste : au printemps

Clématite : juin, juillet

Cognassier du Japon : juin, juillet

Corète du Japon : août

Cornouiller : juin

Cotonéaster : juin à septembre

Cyprès : avril à octobre

Cytise : février, mars

Deutzia : février, mars

Éléagnus : juillet

Érable : février, mars, juillet

Escallonia : juin

Figuier : juillet, août

Forsythia : octobre, novembre

Framboisier : juin, juillet

Fuchsia : août, septembre

Fusain : septembre

Genévrier : printemps

Grenadier : juin, juillet

Groseillier : janvier

Ginkgo biloba : septembre

Hortensia : juillet, août

Houx : juillet, août

If : avril à octobre

Jasmin d’hiver : juin

Jasmin étoilé : septembre

Lantana : février, mars

Laurier-cerise : septembre

Laurier-rose : mai à septembre

Laurier-tin : septembre

Lavande : au printemps

Lilas : juin

Lilas des Indes : juillet

Mahonia : septembre

Menthe : en été

Micocoulier : en été

Millepertuis : en été

Olivier : mars à septembre

Oranger du Mexique : en été

Passiflore : juin

Pélargonium des balcons : août et septembre

Potentille : juin

Pyracantha : en automne

Rhododendron : juillet à novembre

Romarin : printemps et été

Rosier : septembre, octobre

Santoline : septembre

Sapin : août, septembre

Sauge : en été

Saule : mars, avril et automne

Seringat : août et en hiver

Thuya : avril à octobre

Troène : septembre, octobre

Vigne vierge : tout l’été

Weigélia : août

 



Sauf exception, les plantes d’intérieur peuvent se bouturer tout au long de l’année, mais je recommande toutefois de procéder en janvier - février ou en août - septembre.

Petite information utile : les rosiers achetés dans le commerce sont protégés par la loi. S’il est toléré que l’on bouture à des fins personnelles, il est interdit de le faire pour un proche, même à titre gracieux. La reproduction des plantes créées par les rosiéristes est strictement interdite et est un délit au même titre que le piratage de films ou de musiques. Les roses modernes sont en effet soumises à des droits spécifiques et nul ne peut les multiplier sans autorisation.
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Contrairement aux idées reçues, le bouturage des plantes grasses est d’une grande simplicité. Il vous suffit de prélever des feuilles et de les laisser sécher 3 ou 4 jours. Posez-les à plat sur un mélange de terreau (1/3) et de sable (2/3). Maintenez en permanence la terre humide. En quelques semaines à peine, vous obtiendrez de nouvelles plantes. Une activité idéale à faire avec les enfants.









Compost


Si faire son compost est un geste en faveur de l’environnement – il réduit le volume des déchets évacués hors de la maison –, il offre aussi l’occasion de produire gratuitement un engrais naturel, non polluant et utilisable pour toutes les plantes ou presque. Mais attention à ne pas faire tout et n’importe quoi. Le compost est une activité devenue tendance et il est de bon ton de présenter dans son jardin le composteur dernier cri, un modèle qui ressemble parfois à une œuvre contemporaine. La presse généraliste indique qu’il est possible de tout y verser, les restes du déjeuner, viande et poisson inclus, les excréments d’animaux, le papier. Possible oui, souhaitable, certainement pas, à moins que vous ne soyez tenté d’apercevoir tous les jours des rats et de sentir des odeurs nauséabondes.

Le compost est simple à fabriquer et il suffit de respecter quelques règles à la portée de tous. On verse sur le tas ou dans le composteur tous les déchets végétaux du jardin en évitant le branchage d’un trop gros diamètre. Il est possible d’y jeter les plantes montées en graines car le compost produit de la chaleur et détruira les germes.

S’il est parfois déconseillé d’y déposer des végétaux malades, cela n’est une vraie gêne que si la quantité est importante. Pour éviter de contaminer des plantations saines du potager, utilisez prioritairement le compost pour les plantes d’intérieur.
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Dans mon jardin, je verse tout sur le tas de compost : feuilles de toute provenance, y compris celles des platanes, déchets de tontes, petites branches, plantes saines et malades. Je patiente au minimum deux ans puis je passe au tamis avant emploi pour éliminer les larves indésirables. Je n’ai jamais eu le moindre problème !



Il est possible d’y verser les pelures et restes alimentaires végétaux de la cuisine s’ils ne sont pas imbibés de pesticides, comme souvent les épluchures d’oranges ou de pommes.

Il est conseillé lors des longues périodes de sécheresse d’arroser de temps à autre son compost.

Le tas de compost ne doit jamais être installé près d’un étang ou d’une rivière pour éviter que les nitrates contaminent l’eau.

Il est indispensable de ne pas détruire les larves qui y vivent, car elles participent à la décomposition du terreau.
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Inutile d’acheter dans le commerce des accélérateurs de décomposition. Ils ne servent à rien. Remuer le tas tous les 3 ou 4 mois sera tout aussi bénéfique.

Un compost est prêt à l’emploi quand il est impossible d’identifier les végétaux en décomposition.

Ne déplacez pas un tas de compost en hiver car il est fréquent que des hérissons y aient trouvé refuge.

Enfin, n’hésitez pas à le recouvrir de plants de citrouilles et autres cucurbitacées. Ces plantes s’y sentent bien et ornent agréablement le jardin, dissimulant le tas de compost qui est rarement esthétique.







Désherbage


J’ai appris très tôt qu’un binage valait deux arrosages. Cette technique, source d’économie en eau, est incontestablement la meilleure pour débarrasser un massif de fleurs ou un potager des plantes dites mauvaises. Si écroûter la surface d’une terre est bon pour les cultures, il en va tout autrement pour les allées. Il existe bien sûr cette astuce qui consiste à verser sur une terrasse l’eau de cuisson des pâtes ou des pommes de terre, mais il est bien illusoire de s’imaginer pouvoir ainsi traiter l’ensemble d’un jardin.
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Il existe aussi le désherbage thermique mais une question mérite d’être posée : l’exploitation du gaz est-elle moins polluante que l’utilisation de produits chimiques ? Je dois avouer que je n’ai pas la réponse. Ce que je sais néanmoins est que la faune souterraine souffre de ce mode de traitement et je ne saurai le recommander.
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Reste enfin le désherbant chimique. Il est incontestable que les industriels commercialisent aujourd’hui des substances moins nocives qu’hier, mais toujours est-il que les désherbants s’enfoncent dans les profondeurs de la terre et polluent durablement les sols et les nappes phréatiques. De plus, l’accumulation et le mélange de tous ces produits ne sont pas sans conséquence et il faudra du temps, à condition que l’on cesse de traiter, pour que les sols redeviennent propres et sans danger pour l’environnement.
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J’ai pour habitude, non sans humour, de répondre aux auditeurs qui me questionnent sur la meilleure façon de désherber le jardin : une binette et de l’huile de coude. Cela fait sourire et c’est pourtant le procédé le plus efficace et le plus propre.









Éclaircissage


Les plantes ont besoin d’air et de lumière pour bien se développer. Quand elles sont plantées trop près les unes des autres, elles grimpent en hauteur à la recherche du soleil. Elles produisent alors des troncs ou des tiges frêles et peu résistantes, et elles sont davantage sensibles aux maladies. Il convient alors d’en supprimer pour ne conserver que les végétaux les plus beaux et les plus sains.
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Pour les semis de graines les plus fines, je vous encourage à les mélanger à du sable fin afin de répartir au mieux les semences. Il est aussi possible de mêler l’utile à l’agréable en mélangeant des graines de carottes et des graines de radis. Ces derniers germant plus vite, il vous sera possible de les cueillir et de libérer de la place pour le bon développement des racines de carottes.



Si le terme d’éclaircissage est fréquemment employé par les forestiers, il l’est aussi par les maraîchers et les fleuristes. Il est en effet bien difficile, voire impossible, de semer les graines une par une et, à défaut d’éclaircissage, les jeunes plants vont se gêner dans la croissance de leurs tiges ou leurs racines. Il convient là aussi et sans attendre d’en éliminer si l’on veut assurer une récolte de qualité.







Élagage
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Chaque année, en France, des imprudents perdent la vie ou sont amputés d’un membre après être tombés d’un arbre endommagé par une tempête. Si vouloir couper des branches cassées est légitime, il ne faut jamais oublier que cette intervention est dangereuse et doit être confiée à des élagueurs de métier. Malheureusement, beaucoup de jardiniers n’ont pas les moyens financiers de faire appel à des professionnels. Il convient alors de se souvenir que les trois quarts des accidents domestiques surviennent à l’extérieur à cause d’une mauvaise utilisation d’échelles, sécateurs, scies et tronçonneuses.
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Un arbre cicatrise mieux sans intervention de l’homme. Il est donc préférable de ne pas couper les grosses branches cassées, sauf si elles sont vraiment inesthétiques.



Avant toute intervention, il faut se remémorer les règles suivantes :

– Ne jamais jouer aux équilibristes.

– Ne pas intervenir seul en hauteur.

– Tenir à distance les enfants et les animaux de compagnie.

– Ne jamais employer de tronçonneuses (elles sont chaque année l’une des premières causes d’amputation) sans porter tous les équipements de sécurité : visières, casques, gants, combinaisons spécifiques, chaussures adaptées.







Engrais, amendements


Les plantes possèdent d’incroyables facultés d’adaptation et il suffit de se promener dans les dunes qui bordent le littoral pour s’en convaincre. Malgré un ensoleillement maximum en été, de longues périodes arides, un vent permanent chargé d’embruns et un sol constitué uniquement de sable, des végétaux parviennent à survivre, à fleurir, à se multiplier sans aucune aide extérieure. Si j’écris cela, c’est pour rappeler qu’une plante adaptée à un sol n’a besoin de rien pour être belle.

Toutefois, pour favoriser la floraison ou la fructification, il est parfois souhaitable de donner un petit coup de pouce. Celui-ci se limite à un apport régulier de compost ou un terreautage à l’automne.

Pour les cultures légumières, l’emploi de fumier permet de produire plus rapidement en qualité et en quantité, et d’enrichir un sol beaucoup exploité. Attention, si vous avez la chance de pouvoir en récupérer, le fumier ne s’emploie jamais frais au risque de brûler les racines. Il sera donc déposé sur le sol du potager en hiver avant d’être enfoui.
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Fuyez les pseudo-terreaux vendus en sac et contenant des petites billes de couleur le plus souvent jaunes ou blanches. Celles-ci contiennent de l’engrais chimique car le « terreau » n’est en fait qu’un matériau broyé issu d’on ne sait où et sans aucun intérêt. Ceux qui sont tentés d’employer des engrais chimiques doivent se souvenir qu’ils sont absorbés par la plante et finissent au fond de l’estomac, et que leur fabrication est source de pollution.
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Pour les plantes d’intérieur qui ont besoin de vivre dans une terre riche, une culture dans un bac rempli de terreau suffit à leur bonheur. Il en est de même pour les fleurs cultivées en jardinières.

Il faut aussi connaître une règle qui ne souffre aucune exception : on ne donne pas d’engrais à une plante qui a soif.

N’oubliez pas enfin qu’épandre de l’engrais sur une pelouse accélère sa pousse et oblige à tondre plus souvent. Il suffit pour avoir une herbe bien verte et dense de tondre régulièrement et de laisser sur le sol les déchets de coupe quand ils sont minuscules.
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Avant de planter un rosier, déposez au fond du trou une peau de banane. En se décomposant, elle fournit à l’arbuste tout ce dont il a besoin. Ce truc est bien connu des rosiéristes.









Feuilles mortes


Jacques Prévert a écrit que les feuilles mortes se ramassent à la pelle. N’en déplaise au poète, elles se ramassent avec un râteau ! Et on ne s’attarde pas. Si le spectacle automnal d’une pelouse recouverte de feuilles est d’une grande beauté, il faut savoir que celles-ci limitent l’évaporation de l’eau. Même si le soleil chauffe le sol, la terre reste humide et favorise l’apparition de la mousse et des champignons. Je conseille donc d’évacuer les feuilles mortes au fur et à mesure.
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Les feuilles épaisses comme celles du platane ou du noyer se dégradent lentement. Pour pallier cet inconvénient, il vous suffit de les ramasser avec une tondeuse. Hachées menues, elles se décomposeront plus vite sur le tas de compost.









Floraison (favoriser la)


Fleurir demande à une plante beaucoup d’énergie. Il est alors indispensable qu’elle ne manque de rien pour mener à bien sa floraison. Si elle est cultivée en pot, veillez à ce qu’elle ne manque ni d’eau ni de lumière et ne la rempotez pas. Évitez aussi de la déplacer. N’hésitez pas ensuite à supprimer les fleurs fanées. Faites-en de même pour les plantes du jardin sauf si, comme pour les hortensias, elles continuent d’être décoratives.
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Pour faire fleurir abondamment les géraniums du balcon (en fait des pélargoniums), cessez de les arroser une dizaine de jours en été. Il faut en effet savoir qu’un végétal a pour objectif principal d’assumer la pérennité de son espèce. Ainsi placés en situation de sécheresse, donc de détresse, les géraniums produisent davantage de graines. Et pour ce faire, ils fleurissent plus que d’ordinaire. Mais attention, cette astuce n’est à employer que sur ces plantes, les autres ne supporteraient pas cela.









Froid (protéger du)


Nombre de plantes sont originaires de pays chauds et ne supportent pas le gel. Il est donc indispensable de s’en souvenir lors de l’achat puis de les protéger le moment venu. La météo est parfois capricieuse et il est bien difficile de prévoir le temps à venir. Pour ne pas être pris au dépourvu, c’est à la fin de l’été qu’il convient de se procurer les protections nécessaires comme les voiles en polypropylène pour pouvoir les utiliser en cas de nécessité. Si ce dispositif permet aux plantes de respirer, il est souhaitable de l’enlever sitôt les températures devenues positives. À défaut de voile adapté, il est toujours possible de couvrir les plantes les plus frileuses avec un plastique ou une couverture, mais seulement dans le cas d’un froid intense et de courte durée.


Plantes en pots

Attention à ne jamais rentrer dans un local chauffé une plante vivant à l’extérieur, elle ne survivrait pas au choc thermique. N’oubliez pas que si les parties aériennes d’une plante sont sensibles aux basses températures, les racines elles aussi peuvent être fragiles. Il convient donc d’emmailloter les pots et ce dispositif peut rester en place jusqu’au printemps. Comme il l’a déjà été indiqué, les poteries sont isolées du sol pour éviter qu’elles ne se détériorent en hiver. Réduisez aussi les arrosages au strict minimum.




Au jardin

Au jardin comme au potager, il est parfois nécessaire de protéger des plantes vivaces comme les arums et les artichauts. Leur feuillage est coupé au ras du sol et un tas de feuilles épais posé sur la souche. À défaut de feuilles mortes, il est possible de déposer de la paille. Dans les cas extrêmes et non prévisibles, des cartons feront l’affaire.

Installez prioritairement vos végétaux les plus délicats au pied d’un mur si celui-ci est bien exposé. La pierre absorbe la chaleur en journée et la restitue le soir, créant ainsi comme un microclimat.
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Pour éviter que vos fleurs ne soient victimes d’une petite gelée tardive au printemps, arrosez-les dès le lendemain matin. Cela devrait suffire à les sauver.



Si vous ne disposez ni d’une véranda ni d’un local adapté et si le gel est redoutable, il est préférable de rentrer la plante dans une pièce sombre et sans lumière, mais non chauffée, pour quelques jours, plutôt que de la laisser à l’extérieur et de l’exposer ainsi à une mort certaine.

Ne commettez pas l’irréparable en arrachant vos plantes victimes du froid. Beaucoup d’arbres ou arbustes comme le mimosa ou le laurier-rose peuvent repartir de la souche. Patientez jusqu’au printemps pour être sûr qu’il n’y a plus aucun espoir de reprise.









Greffage


Comme il l’a déjà été expliqué dans le chapitre « achat », le greffage permet d’obtenir des plantes de qualité. S’il est souvent bon d’expliquer dans un ouvrage de jardinage comment procéder, je m’en garderai bien. J’ai en effet constaté depuis longtemps que mes collègues qui pratiquaient le greffage avec succès sont rares – pour ne pas dire exceptionnels. Le greffage requiert en effet un tour de main qui ne s’apprend pas dans les livres, mais sur le terrain. J’invite le lecteur qui souhaite découvrir cette technique à se rapprocher d’un professionnel de la multiplication végétale ou d’un amateur éclairé. Il en existe encore, fort heureusement.







Grimpantes


Pour que la clématite soit belle, il faut qu’elle ait le pied à l’ombre et la tête au soleil. À défaut de trouver dans votre jardin une configuration qui vous permette de respecter ce conseil, posez au pied de la plante une tuile ou installez un autre arbuste au feuillage dense. Une lavande fera très bien l’affaire.

Ne plantez jamais contre une rambarde un pied de glycine. Cette plante est d’une force incroyable et ses lianes parviennent à tordre le métal.







Lustrant (produit)
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Il est possible de se procurer dans le commerce des produits lustrants pour faire briller le feuillage des plantes d’intérieur. Il faut veiller à respecter les règles d’utilisation faute de quoi vous risquez de brûler les feuilles.
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Il se dit que nettoyer les feuilles des plantes avec un coton imbibé de bière les ferait briller. Je n’ai jamais essayé et ne peux donc garantir l’efficacité de cette méthode. L’idéal pour lustrer le feuillage est de verser sur un linge humide quelques gouttes d’huile d’olive et de nettoyer délicatement le feuillage.



Il faut toutefois se demander si l’emploi d’un aérosol est bien justifié. Autant il est évident qu’un fleuriste se doit de proposer des plantes superbes et brillantes, autant il suffit à l’amateur de nettoyer ses végétaux avec une petite éponge et de l’eau pour ôter la poussière de dessus les feuilles.







Marcottage


Le marcottage est une technique qui permet de reproduire chez soi quantité de végétaux en favorisant l’émission de racines sur une tige pour donner naissance à un nouveau plant. Il suffit d’enterrer une section de branche en la maintenant sous terre à l’aide de crochets et de laisser à l’air libre l’extrémité de celle-ci. Après un délai qui varie en fonction du végétal, il est possible de détacher la tige qui produit de jeunes racines et de l’installer dans un pot ou directement en pleine terre. Il est indispensable de procéder quand les racines sont nombreuses et de qualité. Si certaines essences comme le Thuya plicata ou la glycine marcottent naturellement, cette technique ne convient pas à tous les végétaux.


Marcottage : les périodes idéales

Actinidia (kiwi) : fin de l’automne

Arbousier : août, septembre

Aulne : mars, avril

Bruyère : printemps

Céanothe : août, septembre, octobre

Cognassier du Japon : mai, juin, juillet

Cornouiller : automne

Daphné : printemps

Éléagnus : septembre, octobre

Glycine : printemps

Figuier : juillet, août

Hortensia : août, septembre

Kalmia : août, septembre

Lierre : en été

Lilas : avril, mai

Maclura : août, septembre

Mahonia : mai, juin

Marronnier : mai

Noisetier : mars, avril

Plaqueminier : printemps

Rhododendron : septembre

Saule : mai, juin

Tilleul : hiver

 



Il est aussi possible d’employer le marcottage aérien pour reproduire des arbres comme le magnolia ou certaines plantes d’intérieur tel le ficus. Si le principe est identique, la technique diffère.

Pratiquez sur la tige que vous avez choisie une incision longue de 2 ou 3 centimètres. Placez autour de la découpe de la mousse ou, idéalement, de la sphaigne, mais à défaut du terreau conviendra. Badigeonnez la plaie d’hormones de bouturage. Enfermez le tout dans un manchon constitué d’un tissu épais ou d’un sac plastique. Contrôlez de temps à autre la croissance des racines et quand celles-ci sont présentes en nombre, sectionnez en dessous des racines, puis plantez délicatement la marcotte dans un pot.







Mousse


La mousse a le don de s’installer là où elle dérange le plus, sur une terrasse ou dans un gazon. Pour les endroits stabilisés, rien ne remplace le balai de cantonnier ou la brosse classique. En procédant régulièrement, la mousse ne s’installera pas. Veillez aussi, si vous possédez un arrosage automatique, à bien le régler pour éviter que l’eau ne mouille régulièrement le dallage et facilite son installation. Évitez l’emploi des nettoyeurs haute-pression qui peuvent endommager certaines pierres ou les joints. Ne mettez pas de sel, les conifères du jardin ne le supportent pas.

La situation est plus délicate à traiter quand la mousse envahit la pelouse. Elle s’y installe quand l’humidité et l’ombrage dominent. Il faut donc avoir conscience qu’éliminer la mousse n’empêchera pas son retour. Le produit le plus vendu pour s’en défaire est le sulfate de fer. S’il est avéré qu’il est efficace pour détruire la mousse, il offre l’inconvénient d’acidifier le sol et, par voie de conséquence facilite, et accélère son retour.

Comme pour les terrasses, l’idéal est de ratisser régulièrement, ne pas laisser les feuilles mortes en hiver, scarifier et drainer si possible. Il faut toutefois avoir conscience que si la mousse prolifère, elle reviendra, tout n’est qu’une question de temps. Pour éviter ces désagréments, un gazon n’est semé que sur une terre ensoleillée et pas trop humide. Si ce n’est pas possible du fait de la configuration du terrain, il est préférable de planter des végétaux couvre-sol.







Nostoc


Difficile de définir ce qui ressemble à une algue et qui pourtant n’en est pas une. Le nostoc est une cyanobactérie qui étonne par la soudaineté de son apparition, d’où ses autres appellations de crachat de lune ou du diable. Cette composition visqueuse et gélatineuse se dépose sur les allées et les pelouses, les rendant glissantes. Il suffit de quelques jours de pluie pour qu’elles surgissent et, même si elles sont évacuées au râteau ou à la pelle, il y a de fortes chances qu’elles réapparaissent un jour ou l’autre. Il faut savoir que le nostoc apprécie les sols pauvres en azote. Pour limiter sa prolifération sur les gazons, un léger apport de terreau ou d’engrais devrait suffire.

Le nostoc se plaît aussi sur les terres compactes, d’où sa préférence pour les voies de circulation. Si possible, drainez puis épandez du sable. Sachez enfin que le nostoc sec s’enlève facilement et peut être déposé sur le tas de compost.







Outils et matériel


J’ai débuté dans le métier il y a près de quarante ans et je suis stupéfait quand j’observe l’évolution du matériel et des outils. Mais peut-on vraiment parler de progrès ? Les outils de base comme les bêches, binettes, râteaux sont devenus fragiles et il n’est pas normal qu’il soit nécessaire de les remplacer après quelques années d’emploi. Un outil de qualité doit durer une vie entière aussi est-il préférable de le payer le juste prix plutôt que d’en changer régulièrement. Il en est de même pour les arrosoirs en plastique qui ne résistent ni au gel ni à l’usure. Optez pour ceux qui sont en métal et bien qu’ils soient plus lourds, ils offrent l’intérêt d’être décoratifs. Pour éviter les erreurs, achetez de préférence le même matériel que celui proposé aux professionnels. Posez-vous aussi la question de l’utilité de certaines machines. Faut-il vraiment s’équiper d’un souffleur bruyant et polluant quand un simple râteau suffit le plus souvent à éliminer les feuilles mortes.
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N’oubliez pas non plus que si le design est un critère de vente, il ne sert à rien d’acheter une tondeuse autoportée dernier cri équipée de phares. On ne tond pas la nuit !

Prenez soin de vos outils et nettoyez-les après emploi pour éviter la rouille. Les outils de coupe (scies, sécateurs, greffoirs, couteaux) doivent être désinfectés à l’eau de Javel pour éviter la propagation des maladies.
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Si vous possédez un local extérieur pour ranger votre tondeuse, n’oubliez pas en fin de saison de remplir le réservoir d’essence. Cela évitera aux parties métalliques de rouiller puis d’encrasser le carburateur ou le système d’injection.









Paillage


Depuis quelques années, le paillage est à la mode et la presse horticole ne cesse de vanter ses avantages : il réduit l’évaporation de l’eau et limite l’apparition des plantes dites mauvaises. Si à ces deux qualités il est possible de rajouter que le paillage donne parfois une touche d’esthétisme, il faut cependant savoir qu’il permet aux petits rongeurs du potager de se promener en toute discrétion et de dormir au pied des cultures sans être vus. Il en est de même pour nombre d’insectes comme les perce-oreilles qui en raffolent. Il rend aussi difficile l’entretien du massif et favorise la pousse de certaines herbes qui sont ensuite délicates à arracher.

Le paillage, lorsqu’il est constitué d’écorces, se dégrade et peut alors nuire à la beauté du massif. De plus, sa décomposition peut transformer la structure du sol, en l’acidifiant, par exemple avec les écorces de pin.

Lors des printemps et étés particulièrement pluvieux, il empêche l’eau de s’évacuer rapidement et peut favoriser l’apparition des maladies cryptogamiques.

Pour résumer, le paillage est principalement utilisé quand le temps manque pour s’occuper de son jardin, dans les régions où l’été est particulièrement chaud, mais il ne faudra pas oublier de l’évacuer en fin d’exploitation. Il ne faut pas non plus croire qu’il suffit de pailler pour que tous les problèmes soient résolus. Le paillage ne dispense pas des travaux classiques de jardinage.







Pelouse


« Rien ne sert de courir, il faut partir à point. » Cela est particulièrement vrai pour le semis de gazon. Il ne réussit bien que lorsqu’il est pratiqué sur une terre déjà chaude. Effectué trop tôt au sortir de l’hiver, il ne sert à rien si ce n’est à nourrir les oiseaux qui se délectent des graines à une période de l’année où la nourriture est rare dans le jardin. La période idéale pour semer s’étend du début du mois de mai à la fin du mois de septembre. N’arrosez pas trop souvent et n’hésitez pas à laisser sécher la terre pour encourager les jeunes racines à chercher l’humidité en profondeur. Mieux fixé, le gazon résistera mieux pendant les périodes de canicule.

La meilleure façon d’entretenir une pelouse est de la tondre courte et régulièrement, ce qui a pour avantage d’éviter la corvée de ramassage. De plus, les déchets laissés en surface enrichiront la terre en se décomposant. C’est ainsi que les Anglais, réputés pour la qualité de leur gazon, procèdent, mais cette manière de faire favorise la prolifération des pissenlits.

Toutefois, s’il vous est impossible de tondre régulièrement, n’oubliez pas d’évacuer les déchets de coupe pour éviter que l’accumulation des herbes coupées ne crée un tapis privant le gazon de lumière et empêchant l’évaporation de l’eau. Vous éviterez ainsi le jaunissement de la pelouse et limiterez l’apparition de la mousse et des champignons.
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Ne jetez pas les coupes de gazon sur le tas de compost, mais conservez-les à part. En se décomposant, cette herbe devient un engrais de qualité, qu’il convient de mélanger avec de la terre ou du terreau, idéal pour les plantes en pot ou en caisse. Il est aussi possible de l’étendre sur la terre du potager, puis de griffer pour l’enfouir.



Dans les jardins fréquentés par les enfants et les animaux de compagnie, la tonte avec ramassage supprime en partie les hôtes indésirables comme les aoûtats et les tiques. Mais attention, il faut rester sur ses gardes, il en reste toujours…

Respectez les interdictions d’arroser en été. Une pelouse est capable de se passer longtemps d’eau et elle reverdira sitôt les pluies revenues. Pour pallier cet inconvénient, certes mineur, ne tondez pas avant de partir en vacances. L’épaisseur de l’herbe protégera la terre des rayons du soleil et limitera les besoins en eau. N’oubliez pas d’affûter régulièrement les lames de la tondeuse pour éviter que l’extrémité des brins d’herbe, déchiquetés et non coupés, ne jaunisse.

Si vous avez la chance de posséder une pièce d’eau, même modeste, ne tondez pas trop près de la berge pour éviter de tuer les grenouilles susceptibles de s’y trouver et ne tondez pas le matin sous la rosée pour ne pas nuire aux escargots.

Pour vous débarrasser de la mousse, n’épandez pas de sulfate de fer. Bien qu’efficace, il acidifie la terre et en conséquence favorise le retour de la mousse.

Respectez les arrêtés municipaux qui réglementent les jours où l’emploi des tondeuses à moteur est autorisé. Un vrai jardinier connaît aussi les règles de savoir-vivre. Et pensez à cette citation de James Dent : « Un jour d’été parfait, c’est un jour où le soleil brille, où une légère brise souffle, où les oiseaux chantent et où la tondeuse à gazon est en panne. »







Plantation



Arbres et arbustes

Les anciens ont raison de dire que planter un arbre en automne lui fait gagner deux ans. Ils savent qu’en faisant ainsi, le végétal a le temps d’installer ses racines avant le démarrage printanier et qu’il souffrira moins du manque d’eau en été. Cette règle ne convient pas aux plantes dites de terre de bruyère, car leurs racines sont fragiles. Il est donc conseillé de les planter en avril-mai, à un moment de l’année où elles sont le plus en activité et, par conséquent, cicatrisent le plus vite.

N’oubliez pas avant de débuter les travaux de prendre l’attache auprès de la mairie pour obtenir les renseignements sur votre sous-sol. Si heurter une canalisation d’eau ou couper un fil téléphonique n’est pas un drame, cela peut le devenir s’il s’agit d’une conduite de gaz ou d’un câble électrique.

Avant d’acheter un arbre, imaginez-le adulte. Il n’y a rien de plus triste que de devoir couper un arbre planté quarante ans plus tôt sous prétexte qu’il a pris trop d’ampleur. Évitez donc les cèdres, chênes et séquoias si votre jardin est de petite taille et si sa grandeur l’autorise, installez-les à distance respectable de la maison et du voisin. Sachez aussi que les séquoias adultes ont l’inconvénient d’attirer la foudre.

Comme il l’a déjà été indiqué dans le chapitre « achat », il est toujours souhaitable de choisir des végétaux de modeste dimension. Il est bon de savoir qu’un arbre ou un arbuste s’adapte mieux au sol quand il est planté jeune. Lorsque vous installez en même temps un arbre âgé de 5 ans et un de 10 ans, ils auront tous les deux la même taille quelques années seulement après leur plantation. De plus, et ce n’est pas négligeable, un petit végétal coûte moins cher à l’achat et se transporte plus facilement.

N’oubliez pas quand vous plantez un arbre lourd de protéger l’écorce. Elle est la seule prise valable pour le déplacer, mais elle est fragile. Si elle se détache, le végétal peut en mourir. Il faut donc la protéger.

Ne plantez jamais par temps de gel. En attendant qu’il soit possible de le faire, protégez les plantes avec des feuilles mortes ou de vieilles couvertures. Il est aussi possible d’entreposer les végétaux dans un garage pendant quelques jours à condition qu’il ne soit pas chauffé. L’idéal est de les installer sitôt réception, d’où l’intérêt de creuser le trou préalablement. Attendez que la plante soit positionnée dans le trou pour couper le filet ou le grillage qui protège la motte. Coupez l’extrémité des racines et supprimez celles qui sont endommagées.
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Gardez votre argent ! Les forêts les plus belles sont peuplées d’arbres qui ont poussé sans artifice. Déposer au fond du trou de plantation de l’engrais ne sert donc à rien. Si cet apport peut éventuellement favoriser la croissance des jeunes racines, l’effet ne sera que de courte durée. Limitez-vous à déposer dans le fond plusieurs pelletées de terreau.

Arrosez copieusement un arbre après sa plantation quelle que soit la saison, même s’il a beaucoup plu les journées précédentes. Il faut impérativement que les racines soient enduites de terre pour ne pas qu’elles sèchent au contact de l’air. Arrosez copieusement tous les 15 jours au printemps et en été si celui-ci est chaud, et veillez à ce que la plante ne manque jamais d’eau les années suivantes, surtout en période de sécheresse.

Positionnez le tuteur en direction des vents dominants. Prenez garde à ce que ce dernier ne frotte jamais contre l’écorce. Adaptez sa grosseur à celle de la plante. Et gardez-le en place au minimum deux ans, davantage si votre jardin est en situation ventée. Pour éviter d’endommager les racines en enfonçant le tuteur, positionnez celui-ci avant de déposer le végétal dans la fosse.




Bulbes

Respectez les dates de plantation et évitez d’enterrer les bulbes trop profondément. En général, la profondeur idéale de plantation est de deux à trois fois la grosseur du bulbe. Pour les mettre en terre, préférez la houlette au plantoir. Ce dernier, de forme conique, laisse en dessous du bulbe une poche d’air préjudiciable au devenir de la fleur.

Pour donner à votre pelouse l’illusion d’être fleurie naturellement de narcisses, ne réfléchissez pas pour les planter. Saisissez les bulbes à pleines mains et jetez-les en l’air. Il vous suffit de les enterrer là où ils sont tombés.
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Les tulipes ont besoin de froid pour fleurir. Afin d’accélérer l’apparition des fleurs, il vous suffit de placer vos bulbes dans le bac à légumes de votre réfrigérateur pendant une quinzaine de jours. Une fois dans votre jardin, vos tulipes fleuriront un mois plus tôt que d’habitude. J’ai conscience que cela ne sert à rien, mais il est toujours amusant de surprendre ses amis et voisins. (Attention, vos bulbes ne pourront pas être réutilisés.)



Ne croyez pas à la rumeur qui prétend que la fritillaire éloigne les rongeurs. Il n’en est rien. Si les bestioles n’apprécient guère le goût de cette plante, elles se délecteront des autres bulbes installés à proximité.









Plantes dangereuses
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Si les plantes sont bien utilisées, elles peuvent facilement remplacer l’armoire à pharmacie. Faut-il encore les connaître et savoir les préparer ! Malheureusement, les végétaux qui nous entourent sont plus souvent source d’ennuis que de bienfaits. Quand un jardin est fréquenté par les enfants, il faut se méfier des végétaux qui produisent des fruits non comestibles car si beaucoup ne présentent guère de danger, certains peuvent entraîner de graves troubles.

La première mesure à prendre est de se renseigner sur la dangerosité des plantes présentes et de les noter sur un carnet. Cela facilitera le travail du médecin s’il doit intervenir.

La deuxième précaution est d’être particulièrement attentif pendant la fructification du chèvrefeuille, lierre, gui, cytise, houx, cotonéaster, pyracantha, arum, mahonia, symphorine, lauriers, viorne, troène…

Il faut enfin et surtout éliminer des jardins fréquentés par les petits toutes les plantes dont les feuilles, les tiges, les bulbes, les fleurs ou encore les fruits sont hautement toxiques comme la belladone, l’aconit, la ciguë, le datura (brugmansia), la digitale, le colchique, le lupin, le ricin, etc. Cette liste est loin d’être exhaustive.

Pour les propriétaires de chevaux ou de bovidés, veillez à tenir vos animaux à distance du feuillage très toxique des ifs. Ne plantez pas de cytise (Laburnum) près d’un plan d’eau, les graines sont mortelles pour les poissons. N’employez jamais de tourteau de ricin pour éloigner les taupes ou comme engrais. Les chiens en sont friands et les premières victimes.

Dans la maison, méfiez-vous du dieffenbachia : cette jolie plante d’intérieur produit une sève toxique et si un simple contact peut être source de désagrément, mâcher une feuille conduira inéluctablement un enfant à l’hôpital.

Évitez aussi les arbustes épineux, sauf pour constituer des haies défensives. Ne plantez pas de févier d’Amérique, cet arbre produit sur le tronc et les branches une multitude d’épines longues, fines et rigides qui peuvent se révéler redoutables.

Pour les travaux de rempotage, de taille, de multiplication ou simplement de plantation, portez des gants. Certaines plantes peuvent irriter par simple contact comme le sumac grimpant ou le laurier-rose.
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Il est difficile voire impossible d’ôter une à une toutes les épines quand on s’est frotté à un cactus. Une astuce simple suffit à toutes les retirer sans peine et sans douleur : collez sur votre peau du ruban adhésif et tirez doucement. Simple et efficace.









Plantes « invasives »


Que de légendes sur ces plantes dites invasives, à croire que depuis qu’elles sont arrivées sur notre territoire, le paysage en a été modifié.

Le robinier, plus connu sous son appellation erronée d’acacia, est l’un des arbres originaires du continent américain qui s’est le mieux adapté à notre pays. Je ne connais pourtant pas de forêts où ils auraient pris la place des charmes, chênes ou hêtres. Le mimosa, le vrai acacia, est une plante introduite en France au XIXe siècle. Qui se plaindrait aujourd’hui d’en apercevoir en janvier quand ils sont en fleurs.

Combien de fois ai-je entendu dire que le buddléia était une peste végétale et qu’il fallait tout faire pour l’éradiquer. Je suis de ceux qui aiment sa floraison et qui trouvent beau son surnom arbre aux papillons.

Il existe, comment le nier, des plantes indésirables qui peuvent effectivement devenir préoccupantes si rien n’est entrepris pour limiter leur expansion. C’est en particulier le cas pour la renouée du Japon mais là encore, il faut raison garder car cette plante herbacée vivace ne colonise pas du jour au lendemain votre propriété. Un entretien régulier du jardin permet de contrôler la végétation qui y vit.

Il est par contre bien difficile de combattre la progression des racines de certains arbres. Si je n’ai jamais vu de maisons soulevées, il est incontestable que certains arbres produisent des racines traçantes qui peuvent causer bien des soucis. Les arbres dont les racines sont source de problèmes sont le plus souvent les bouleaux, peupliers, sumacs de Virginie et robiniers.
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Installez le long des allées bordées par les bouleaux, peupliers, sumacs et robiniers des voliges métalliques hautes de 50 centimètres et enfoncées verticalement dans la terre : cette installation évitera en surface les racines gênantes.




Le bambou

Cette graminée envahirait sournoisement pelouses et massifs sans qu’il soit possible de s’en débarrasser. Je peux affirmer que trancher à la bêche les pousses naissantes est efficace et qu’installer verticalement dans la terre une tôle bloque la progression des rhizomes. La première chose à faire en plantant un pied de bambou est de choisir une variété peu expansive. Il en existe beaucoup. La seconde mesure à prendre est d’éviter d’en planter en limite de propriété pour éviter le cas échéant de devoir intervenir chez une tierce personne.




Le liseron

C’est une plante bien difficile à éliminer et à défaut de l’arracher en totalité, ce qui est quasiment impossible, elle repoussera. Les tiges et les racines se bouturent aisément et il suffit d’un petit morceau dans la terre pour qu’elles repartent de plus belle. Dans les potagers envahis par cette adventice, il est fortement conseillé de griffer la terre les jours de plein soleil et bien évidemment de ne pas arroser de la journée. Cette action répétée viendra à bout de l’envahisseuse.
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Quand les rosiers sont envahis par du liseron, s’en débarrasser est une vraie corvée, sans parler des multiples piqûres et coupures occasionnées. Mon truc pour m’en défaire est simple : je pose sur le sol une coupelle remplie d’un désherbant chimique emprunté à mon voisin. Je détache délicatement une tige et la trempe dans le pesticide. Le liseron absorbe le produit et meurt en totalité. Avec délicatesse, je reverse dans le bidon le désherbant. J’ai pu ainsi me défaire d’une plante sans déverser dans la nature une goutte de produit.






Le sureau

Il arrive qu’un sureau s’invite entre les branches d’un végétal et prenne rapidement de la hauteur. Il est bien sûr impossible d’employer un produit au risque de tuer l’arbre envahi. La seule méthode efficace consiste à surveiller les haies et sitôt un sureau apparu, couper sans cesse la plante au ras du sol. Renouvelez aussi souvent que nécessaire. Ce sera long avant d’obtenir des résultats, mais c’est la seule méthode pour s’en défaire.




Le pissenlit

Cette ravissante petite plante qui a inspiré monsieur Larousse est une indésirable sur les gazons. Non pas pour sa fleur somme toute banale mais pour son feuillage qui a trop tendance à prendre ses aises. La technique la plus simple pour l’éliminer est le couteau et, comme j’aime le répéter sur les ondes, l’huile de coude. Les tontes très courtes favorisent son implantation, aussi il est conseillé de temps à autre de laisser l’herbe monter, ce qui a pour conséquence de soulever les feuilles du pissenlit et de pouvoir mieux les couper au passage de la lame. Cette façon de faire n’élimine pas la plante mais réduit son impact visuel.




La prêle

Il est bien illusoire de vouloir se débarrasser de la prêle en déversant du désherbant. La plante possède des racines qui s’enfoncent très profondément dans la terre et par sa résistance aux produits chimiques, elle colonisera à nouveau rapidement le terrain traité, d’autant que toutes les autres herbes auront disparu. Cette manière de faire ne fera qu’empirer le problème. Il n’y a donc pas de secrets pour l’éliminer et la binette reste l’outil le plus adapté.
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Si vous désirez acheter un terrain couvert de prêles, sachez que cette présence indique un sous-sol gorgé d’eau. Méfiance.











Pots


Cessons d’acheter n’importe quoi ! Les designers ne sont pas des jardiniers et ils privilégient trop souvent l’esthétisme au détriment de l’utilité, notamment lorsqu’ils proposent des pots bombés dont l’ouverture est étroite. Il devient alors impossible de rempoter en faisant glisser la motte. La seule solution est de casser le pot, opération navrante et coûteuse. Optez autant que possible pour les pots en terre car ils retiennent l’humidité et la fraîcheur, et favorisent le passage de l’air. N’oubliez pas de placer sous vos belles poteries des cales en bois pour les isoler du sol. Elles résisteront mieux au gel.

Si vos pots sont vernissés ou précieux, ne plantez pas directement à l’intérieur mais installez votre plante dans un pot ordinaire d’une dimension qui lui permet de s’encastrer. Veillez toutefois à ce qu’il puisse être extrait avec facilité. Sortez-le en hiver pour éviter que la fine pellicule d’eau qui stagne toujours entre les deux poteries ne gèle et cause des dommages.

Ne jetez pas vos pots brisés. Ils peuvent encore servir. Disposés au fond des bacs et jardinières, leurs débris sont parfaits pour assurer un bon drainage. Entre deux utilisations, nettoyez vos pots. Pour les désinfecter, il est inutile de les badigeonner avec de l’eau de Javel. Une exposition quelques jours en plein soleil suffira amplement.
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Les pots modernes manquent souvent de charme. Pour accélérer leur vieillissement, badigeonnez-les avec un yaourt (dont la date est périmée bien évidemment). La moisissure va rapidement se déposer sur le laitage puis s’incruster dans la pierre. Cette technique est pratiquée par des malhonnêtes qui vendent des poteries récentes comme étant très anciennes.









Rempotage


Il existe quelques règles simples à suivre avant le rempotage, la première étant de ne le faire que si cela est vraiment nécessaire. En règle générale, on procède quand les racines se manifestent hors du sol ou sont trop nombreuses. Il suffit pour s’en assurer d’extraire délicatement le végétal du pot et d’observer.

Une plante n’est jamais rempotée avant et pendant la floraison. Ignorer ce principe provoquera l’arrêt de la floraison.

Pour éviter que la motte ne se brise pendant l’opération, il est nécessaire de l’arroser la veille.
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Si votre plante a atteint une grande dimension et que vous ne pouvez pas utiliser de pot plus grand, procédez ainsi :

– sortez la motte du pot avec précaution ;

– coupez en périphérie sur 5 centimètres toutes les racines ;

– réduisez le volume de la motte en supprimant toujours en périphérie 5 centimètres de terre ;

– replacez la motte ainsi réduite dans le pot ;

– comblez le vide avec un terreau neuf et de qualité ;

– arrosez copieusement.



N’installez jamais une plante directement d’un petit à un grand pot. En faisant ainsi, vous favorisez le développement des racines au détriment des tiges et du feuillage. Optez en conséquence pour un pot d’un diamètre immédiatement supérieur.

Après le rempotage, il est indispensable d’arroser copieusement.

Souvenez-vous enfin que certaines plantes d’intérieur aiment vivre à l’étroit comme le clivia et le sansevieria.







Repiquage


Après avoir semé des graines dans une terrine, il devient nécessaire de repiquer les jeunes plants dans des godets. Il faut savoir qu’il est moins risqué de repiquer avec un léger retard plutôt que prématurément. Avant l’intervention, assurez-vous que la plante produit un minimum de deux feuilles.

Ne tirez jamais pour extraire le plant, mais soulevez la terre avec un bâtonnet pour ne pas endommager les jeunes racines.

Arrosez ensuite délicatement en employant un brumisateur. Pour éviter des dégâts en arrosant, vous pouvez aussi remplir d’eau le fond de votre évier et mettre la terrine à tremper. Cette technique a l’avantage de bien mouiller la terre et éviter tout risque de brûlure du feuillage. Attention à l’excès d’humidité, les jeunes plants ne le supportent pas.

Protégez vos plants du froid et des courants d’air. Dans la maison, évitez le soleil direct et la proximité avec des sources de chaleur. Les plantes repiquées et posées sur le rebord d’une fenêtre se dirigent toujours vers la lumière. Faites en sorte que la lumière vienne du dessus.

Respectez les distances de plantation car repiquées trop près les unes des autres, les plantes s’étiolent et s’affaiblissent.

Il est aussi possible de repiquer certaines plantes rustiques directement en pleine terre. Là encore, l’arrosage sera effectué avec délicatesse.

S’il est fortement déconseillé de réduire le feuillage, n’hésitez pas à le faire pour le poireau. Supprimer un tiers de son feuillage au moment du repiquage facilitera la reprise (faites de même avec les racines).

Ne vous acharnez pas à repiquer les concombres, haricots, maïs, navets, petits pois, melons, ils ne le supportent pas. Au moment de les installer dans votre potager, prenez soin de ne pas briser la motte de terre qui protège les racines.

Avis aux superstitieux, ne repiquez pas le persil, déjà parce qu’il ne le supporte pas, mais surtout parce qu’il paraîtrait que cela porte malheur ! (Qui repique du persil repique ses meilleurs amis.)







Sagesse populaire


Beaucoup de jardiniers se fient aux dictons pour prévoir le travail à faire dans le jardin. Les croyances ont la vie dure et il est bien difficile de faire admettre que s’il est exact qu’à la Sainte-jatherine, tout bois prend racine, l’immense majorité des dictons n’est d’aucun intérêt excepté peut-être pour faire sourire.

Des scientifiques se sont ingéniés à vérifier dans les archives de la météorologie nationale la vérité de certaines affirmations. Le constat est accablant. Les dictons, sauf bien sûr quand ils affirment une évidence, ont été créés pour donner des repères. Lorsqu’ils évoquent un temps froid en hiver ou de la chaleur en été, nul besoin d’être un spécialiste pour savoir que les risques de se tromper sont faibles.

Pour étayer mes propos, j’ai choisi l’un des dictons les plus célèbres : Noël au balcon, Pâques au tison. Les températures relevées entre l’année 1947 et 2010 dans une ville du nord de la France indiquent que la pseudo-prophétie se vérifie huit fois seulement. Sans commentaire. (Sources : Ouest-France, 31 mars 2013.)

Chaque région possède ses propres dictons et il y en a un pour tous les jours de l’année. J’ai sélectionné ceux qui concernent l’ensemble du territoire. Il n’y a plus qu’à patienter puis vérifier pour être enfin convaincu que l’on ne jardine pas avec les dictons :

Jour de l’an beau, mois d’août très chaud.

S’il pleut à la Chandeleur (2 février), les vaches donnent beaucoup de beurre.

Brouillard en mars, gelée en mai.

Quand avril commence trop doux, il finit le pire de tous.

Lorsque mai sera chaud, septembre rira haut.

Juin froid et pluvieux, tout l’an sera grincheux.

Tel juillet, tel janvier.

Tels les trois premiers jours d’août, tel le temps de l’automne.

Automne en fleurs, hiver plein de rigueurs.

Si octobre est chaud, février sera froid.

Brouillard en novembre, l’hiver sera tendre.

Décembre trop beau, été dans l’eau.



Beaucoup de jardiniers appréhendent cette période de l’année dite des « saints de glace ». Les trois élus, Saint-Mamert, Saint-Pancrace et Saint-Servais, allez savoir pourquoi, transforment la douceur printanière en un temps froid préjudiciable aux plantes sensibles et nombre de mes collègues attendent la fin des saints de glace pour planter les fleurs à massif. Je n’ai pas besoin de consulter les archives pour avoir ma propre opinion. Je suis nommé responsable des jardins du château de Versailles en 1982 et depuis cette date, je demande à ce que les parterres soient déjà plantés malgré les mises en garde de certains de mes collaborateurs. Je peux donc affirmer, même si j’ai parfois constaté un rafraîchissement des températures, que le froid n’a causé aucun dégât ces trente-quatre dernières années.

Tout aussi absurdes, les affirmations qui prédisent le temps à venir après observation des plantes et animaux. On prétend par exemple que l’hiver sera court et beau si l’ail est mince de peau et l’inverse bien sûr si sa pelure est épaisse ; qu’une chute tardive du feuillage annonce un hiver rude, qu’une fructification abondante de mûres anticipe de grands froids. Libre bien sûr à chacun d’y croire, mais il faut alors cesser de sourire quand son chat se gratte l’oreille et saisir sans perdre un instant un parapluie.
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Il ne faut pas confondre dictons et maximes. Les dictons se basent sur de simples croyances contrairement aux maximes qui sont souvent le fruit d’observations objectives et empreintes de bon sens. Les maximes qui méritent d’être retenues donnent de précieux renseignements sur les conséquences du temps sur la qualité des récoltes :

Sécheresse de janvier, richesse de fermier.

Neige de février, vaut fumier.

En avril, ne te découvre pas d’un fil !

En mai, fais ce qu’il te plaît !

Juin bien fleuri, vrai paradis.

Juillet ensoleillé, remplit cave et grenier.

Août mûrit les fruits, septembre les cueille.

Neige de décembre est engrais pour la terre.



L’influence de la lune est un sujet qui passionne et qui divise. Il y a ceux, ils sont nombreux, qui sont persuadés que l’astre agit sur la croissance et la qualité des végétaux, et les autres qui crient au charlatanisme. Mon raisonnement pour expliquer pourquoi je suis de ceux qui n’y croient pas est le suivant : dans les grands parterres comme ceux de Versailles, il est planté des milliers de fleurs de la même variété. Du fait de la quantité, il est impossible de toutes les semer, les repiquer et les planter le même jour. Si la lune favorisait la pousse ou la floraison, cela devrait être visible, mais il n'en est rien. Pas de vagues de différentes hauteurs, pas de pieds plus fleuris que d’autres, pas de teintes qui diffèrent.

Ma conclusion est sans appel : la lune n’intervient pas. Je me base aussi sur les travaux de Jean-Baptiste de la Quintinie, le créateur du potager du roi Louis XIV. C’est à ce jardinier hors norme que l’on doit l’amélioration des techniques de taille des arbres fruitiers, l’acclimatation de beaucoup de plantes exotiques et l’invention des cultures hors saison, ce que l’on nomme aujourd’hui les primeurs. Cet homme a étudié toute sa vie durant le monde du végétal et je fais mienne sa conclusion : la lune est le prétexte des mauvais jardiniers.
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La seule méthode pour avoir un beau jardin est de respecter les saisons, offrir aux plantes ce dont elles ont besoin et savoir faire preuve de patience.









Semis


Acheter des graines dans le commerce puis les semer dans son jardin est chose simple : il suffit de lire attentivement le mode d’emploi imprimé sur le sachet. Cela peut toutefois devenir compliqué quand on récolte soi-même les semences ou quand on les achète dans un pays lointain. Pour garantir au mieux la bonne levée des graines, il faut connaître les plantes semées, leurs origines, leurs besoins, leur date de floraison, de fructification… Certaines graines, notamment originaires d’Afrique, ne germeront pas si elles n’ont pas été ingérées dans le tube digestif de certains animaux. D’autres graines, comme celles des séquoias, ne lèvent que sur une terre qui a connu un incendie.

Si les graines supportent les basses températures, il en est tout autre pour les jeunes plants qui sont généralement frileux. Pour pallier le froid hivernal, les plantes ont élaboré quantité de stratégies, la principale étant de produire leurs graines à l’automne. À peine tombées au sol, elles sont recouvertes par les feuilles mortes qui les protégeront du froid jusqu’au printemps. Il est ainsi aisé de comprendre pourquoi il est nécessaire de cultiver les semis hors gel.

Les graines ont besoin de lumière et de chaleur pour lever. Pour cette raison, ne jamais enfouir trop profondément un semis. Bien souvent, un modeste griffage suffit à les enterrer.

Sauf pour les plantes aquatiques, semi-aquatiques et exceptions, les graines ont besoin de tomber sur le sol pour germer. Une chute dans un plan d’eau leur sera fatale. Il est rare que l’eau stagne sur la terre et si tel est le cas, cela ne dure jamais longtemps. Cela explique pourquoi les graines détestent l’excès d’humidité. Il est donc indispensable de respecter le juste dosage pour l’arrosage. Pour augmenter les chances de germination et le déplacement des graines les plus petites comme celles du bégonia, il est impératif de semer sur une terre légèrement mouillée. Prenez garde à ne jamais laisser sécher le terreau. Il est parfois conseillé de plonger dans un verre d’eau certaines graines pour faciliter leur germination. C’est en particulier vrai pour le persil.
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La graine de bégonia est l’une des plus petites au monde (plusieurs dizaines de milliers de graines par gramme en fonction de la variété). Pour mener à bien le semis (janvier-février), installez la terrine sur un papier journal pour récupérer les graines tombées à côté. Mélangez-les avec un sable très fin afin de faciliter l’opération et une bonne dissémination.



Si, malgré toutes ces précautions, vous constatez que les végétaux que vous avez semés pourrissent, éliminez sans tarder les plants malades pour éviter une contamination générale.

Comme je viens de l’expliquer, il est important de bien connaître le cycle végétatif d’un végétal pour semer au bon moment. La majorité des légumes et des fleurs à massif se sèment au début du printemps, mais il est toutefois possible de semer en début d’automne les carottes, épinards, navets, oignons, chicorées, mâche, radis et les plantes bisannuelles comme les pensées, les giroflées d’hiver et les roses trémières.

L’une des questions qui m’est le plus souvent posée par les auditeurs concerne la durée de conservation des graines. Cela fluctue bien sûr d’une variété à l’autre et selon les conditions de garde. Les graines doivent être entreposées dans un endroit frais (10 °C idéalement), sec, aéré et sombre. Il est inutile de les placer dans un réfrigérateur car, contrairement aux idées reçues, le froid ne les conserve pas mais les empêche de germer. Le tableau ci-contre indique la durée moyenne de conservation des principales graines pour le potager.


Durée de conservation des graines du potager (dans les conditions idéales)

Aneth : 3 ans

Arachide : 4 ans

Artichaut : 7 ans

Aubergine : 6 ans

Basilic : 8 ans

Bette : 6 ans

Betterave : 5 ans

Carotte : 5 ans

Céleri : 8 ans

Cerfeuil : 6 ans

Chicorée : 10 ans

Chou : 5 ans

Ciboulette : 3 ans

Concombre : 10 ans

Coriandre : 6 ans

Courges : 10 ans

Épinard : 5 ans

Fenouil : 7 ans

Fève : 6 ans

Haricot : 3 ans

Laitue : 5 ans

Mâche : 5 ans

Melon : 5 ans

Navet : 5 ans

Persil : 3 ans

Pois : 3 ans

Oignon : 2 ans

Persil : 3 ans

Poireau : 3 ans

Poivron : 3 ans

Radis : 5 ans

Salsifis : 2 ans

Sarriette : 3 ans

Thym : 7 ans

Tomate : 5 ans

Tournesol : 7 ans

 



Quand les graines sont achetées dans le commerce, la date limite d’utilisation est indiquée sur le sachet. Il est toujours possible de la dépasser à condition bien sûr que les semences aient été conservées dans de bonnes conditions. Il faut tout de même être conscient que plus les graines sont âgées, plus elles perdent leur qualité germinative. Pour les fleurs à massif, la moyenne de conservation varie là aussi d’une espèce à l’autre, mais elle est généralement de 3 à 5 ans.

Si acheter des graines est la garantie de récoltes de qualité, il est aussi possible de se les procurer directement dans le jardin. Mais attention, le semis peut réserver quelques surprises, la seule méthode sûre pour obtenir un végétal identique au pied mère étant le bouturage.

Les plantes obtenues à partir de graines dénommées hybrides F1 peuvent être réensemencées mais beaucoup sont stériles ou perdent de leur qualité germinative.

Si vous utilisez votre compost pour vos semis, passez-le auparavant dans un tamis pour éliminer toutes les larves qui s’y trouvent et qui pourraient fort endommager demain vos productions. Disposez au fond de la terrine tessons de pots ou gravillons pour drainer la terre.
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Il est inutile d’employer de la tourbe dans les mélanges pour semis. Celle-ci n’est pas recommandée pour toutes les plantes qui redoutent l’humidité, car elle retient l’eau. De plus, son exploitation en pleine nature n’est pas sans conséquence sur l’environnement.
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Le semis est une activité ludique qui peut intéresser les enfants, souvenez-vous des haricots à l’école primaire. Associez-les à vos travaux de jardinage.



Je ne cesse de dire que le jardinage est une école de patience. Le semis justement en est un exemple car il est bien difficile de savoir combien de temps met une graine pour germer. Si les fleurs à massif et légumes lèvent en moyenne en quelques jours voire une ou deux semaines, la levée des graines d’arbres et arbustes peut prendre beaucoup plus de temps. Combien de jardiniers ont-ils ainsi jeté des terrines ou des godets, persuadés que leur semis avait échoué. Les données indiquées ci-dessous sont des moyennes qui peuvent varier en fonction de nombreux critères.


Temps moyen de germination des graines d’arbres et arbustes

Berbéris : 4 mois

Cèdre : 1 an

Chêne : 4 mois

Cognassier du Japon : 4 mois

Cotonéaster : 1 an

If : 6 mois

Laurier-tin : 6 mois

Marronnier : 6 mois

Pêcher : 2 ans

Peuplier : quelques jours seulement

Pin : 2 mois

Prunus : 3 mois

Saule : quelques jours seulement

Sorbier : 2 semaines

Troène : 4 mois

 









Taille


La taille est un sujet sensible qui divise nombre de jardiniers. Pour certains, cette opération est indispensable pour faire fleurir ou refleurir une plante, ou lui redonner de la vigueur, quand d’autres affirment que les coupes répétées nuisent à la santé du végétal. Il est bon de préciser qu’il y a du vrai dans chacune de ces affirmations. Il me semble donc utile d’apporter quelques précisions.

Dans tous les cas, une coupe favorise la pénétration dans le bois des virus, champignons ou insectes xylophages. Il est donc primordial de respecter la bonne époque de taille pour éviter une contamination du végétal. On ne sectionnera, sur l’ensemble des plantes, que les branches gênantes, inesthétiques ou endommagées.

Certains végétaux peuvent devenir envahissants. Ils doivent être taillés régulièrement. On ne laisse pas un arbre ou un arbuste grandir pour ensuite le rabattre. Il est préférable de sectionner chaque année des branches de petite taille plutôt que d’attendre et de couper des branches de grosses dimensions.
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Il est parfaitement inutile de recouvrir les plaies avec du mastic cicatrisant. Si celui-ci offre l’avantage de masquer par sa teinte la coupe effectuée, il n’est d’aucune utilité. Pire, il peut nuire à une bonne cicatrisation.

Entre deux utilisations, il est indispensable de désinfecter le matériel de coupe. Si cela avait été fait, il ne serait pas nécessaire aujourd’hui d’abattre les arbres du canal du Midi.

Contrairement à ce qui se dit ou s’écrit, tailler un végétal ne lui donne pas de vigueur, bien au contraire. En supprimant à la plante une partie de son branchage, donc de son feuillage, le jardinier la prive d’une partie de ses moyens d’existence. En réaction, elle se hâte de reproduire les parties manquantes et cette action la fatigue. À titre indicatif, un tilleul taillé tous les ans possède une espérance de vie d’environ 150 ans contre 800 ans quand il pousse sans contrainte. Sans commentaire.

 

Quelques règles simples à observer :

– on ne taille jamais une plante quand il gèle ;

– on emploie toujours des outils parfaitement affûtés ;

– tous les rejets qui se développent à la souche d’un arbre d’ornement ou fruitier doivent être éliminés ;

– on coupe toujours au-dessus d’un bourgeon pour éviter la création de chicot.


Les haies

Idéalement, les haies séparatives doivent être taillées deux fois l’an. La première coupe deux à trois semaines après le démarrage printanier et la seconde en automne pour offrir au jardin pendant tout l’hiver un aspect impeccable. Les haies vives seront taillées en tenant compte de la diversité végétale qui les compose.




Les broderies de buis et les topiaires

Elles seront taillées de la même manière que les haies séparatives. Attention à ne jamais tailler les buis trop tôt au printemps pour éviter le blanchiment du feuillage dû aux gelées tardives.




Les rosiers

Chaque année à l’automne, la presse dite spécialisée rappelle, si besoin était, comment les rosiers buissons doivent être taillés. La règle est simple : il est toujours écrit ou dit que plus le rosier est faible, plus les coupes seront sévères. Il est ensuite précisé que la taille s’effectuera à 2 ou 3 yeux et qu’il ne faudra pas oublier d’aérer le centre du végétal et de supprimer les branches mortes et malingres.
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Si tailler comme indiqué ci-dessus ne peut pas nuire au végétal, c’est tout de même une perte de temps. Pour faire simple et court, il suffit de rabattre des deux tiers l’ensemble du branchage. Et c’est tout. La Société royale des roses anglaises indique même que l’outil idéal pour intervenir est… le taille-haie électrique. Sans aller jusqu’à de telles extrémités, il est bon de savoir qu’aérer le centre d’un rosier ne sert à rien et que les branches même malingres jouent un rôle dans l’équilibre de la plante.



La taille des rosiers grimpants se limite à la coupe des branches endommagées, mortes, gênantes ou disgracieuses.

N’oubliez pas de supprimer les rejets appelés avec raison des gourmands.

Enfin, souvenez-vous qu’il est impératif de supprimer les fleurs sitôt fanées pour éviter la production de graines, une action qui épuise inutilement le végétal.




Les arbustes à fleurs

Pour les arbustes d’ornement, la taille permet principalement de limiter leur encombrement et qu’ils se dégarnissent de la base. À titre d’exemple, un seringat restera beau même si vous ne le taillez pas, mais les branches fleuries seront hors de votre portée. Les arbustes se taillent après la floraison pour ceux qui fleurissent au printemps et en automne pour ceux qui fleurissent en été.
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Même si le camélia n’a pas besoin d’être taillé pour être superbe, il est bon tous les ans de pincer l’extrémité des tiges pour que son feuillage reste compact.






Les arbres fruitiers

La taille des arbres fruitiers a pour objectif principal de mettre les fruits à portée de main et d’éviter qu’ils ne tombent de haut et s’endommagent. Il est impératif de respecter les bonnes dates d’exécution pour ne pas risquer de compromettre la qualité des cueillettes. Sachez aussi que les abricotiers, cerisiers, noyers et châtaigniers n’ont pas besoin d’être taillés pour fructifier abondamment.
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Il paraîtrait que la taille des pruniers est indispensable pour obtenir de bonnes récoltes. Comment expliquer alors que les fruitiers de mon jardin, qui n’ont jamais connu le sécateur, croulent chaque été sous le poids des fruits ?



Tous les ans, inspectez vos arbres et supprimez les branches mortes et endommagées. Aérez le centre de l’arbre pour favoriser la pénétration du soleil et une bonne circulation de l’air. Reportez-vous à un manuel de taille ou faites appel à un professionnel pour tailler comme il se doit certaines essences présentées en palmette.

N’hésitez pas à supprimer, après la fructification, nombre de rejets de framboisiers. Il est préférable de n’en garder qu’une quantité modeste, gage d’une bonne production.




Les conifères

Toutes les plantes à feuillage persistant comme les conifères se taillent deux fois par an, une fois au printemps, quelques semaines après le démarrage printanier, et une fois à l’automne pour que la plante et la haie aient une belle présentation tout l’hiver.

Les grands conifères comme les cèdres, les séquoias ou les pins n’apprécient pas d’être élagués. Il faut se limiter à supprimer les branches cassées ou gênantes. Il faut aussi se souvenir qu’un conifère ne produit jamais de branches en dessous de la dernière existante.




Les plantes de terre de bruyère

Les plantes de terre de bruyère comme les rhododendrons et azalées n’aiment généralement pas être taillées. On se limitera à supprimer les branches endommagées, mortes ou gênantes et accessoirement les fleurs fanées. Les bruyères supporteront toutefois une coupe légère pour éliminer les fleurs fanées et conserver un feuillage dense.




Le lierre et le gui

Pour éviter qu’un lierre envahisse l’arbre de votre jardin, contrôlez sa croissance. Ne le supprimez pas, car cette plante abrite nombre d’insectes utiles à l’environnement et ses fruits nourrissent les oiseaux.

Si vous possédez un sous-bois, ne soyez pas inquiet quant à sa présence. Le lierre n’étouffe jamais une essence forestière et il se contente de grimper le long de son tronc pour chercher le soleil. Il n’envahit que les plantes fatiguées et malades.

Le gui est une plante parasite qui épuise l’arbre qu’il colonise. Ses baies sont transportées par les oiseaux et il convient de le supprimer pour éviter son extension. Il ne faut pas hésiter à couper la branche dans laquelle il s’est incrusté.









Tempête


Si vous avez la chance d’avoir un vieil arbre dans votre jardin, un chêne par exemple, et si une rafale de vent casse l’une de ses branches, ne la coupez pas. Laissez-la telle quelle sauf si elle est inesthétique. Il a été prouvé qu’un arbre cicatrise mieux lorsque la cassure est naturelle plutôt que franche.

Si vous préférez toutefois la couper proche du tronc, il est inutile d’employer un cicatrisant. Alex Shigo (1930-2006), célèbre phytopathologiste américain, a vérifié par lui-même l’utilité des baumes et goudrons cicatrisants en les testant sur plus de 10 000 arbres. Il n’en a pas trouvé un seul qui protège des plaies occasionnées. Pire, il estime même que badigeonner une plaie peut nuire à la santé de l’arbre.

Il arrive aussi que le vent soulève de terre un arbre. Si le végétal est de modeste dimension, il est possible de le redresser. Avant de procéder, coupez les racines endommagées. Tuteurez solidement la plante et arrosez copieusement. Cette méthode n’est efficace que si une partie du système racinaire est restée intacte et si l’incident est survenu pendant le repos végétatif. Pour les gros végétaux, il peut être envisagé une intervention similaire mais les risques de reprise sont aléatoires et le coût élevé.







Transplantation


Transplanter un végétal n’est pas sans risque, surtout si celui-ci est de grosse dimension. Il faut toujours déplacer le végétal avec un maximum de terre autour des racines. Pour éviter que la motte ne se brise pendant le déplacement, arrosez copieusement la veille. N’attendez pas que l’arbre soit extrait du sol pour l’installer dans son nouveau trou de plantation.

Anticipez et vous éviterez ainsi les ennuis causés par de mauvaises conditions climatiques. Coupez proprement les branches et les racines endommagées. Quelle que soit la météo, arrosez copieusement l’arbre ou l’arbuste après sa plantation et dans les mêmes conditions qu’une simple plantation les saisons suivantes.
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Il est indispensable, si l’on veut garantir la reprise d’un gros sujet, de le cerner les années précédentes. Cette opération consiste à sectionner en périphérie et à distance respectable du tronc les racines sans extraire de terre le végétal. En faisant ainsi, la plante ne subit pas de traumatisme et va produire près de la souche de fines racines bien utiles à son alimentation. Quand arrive le jour de la transplantation, les racines les plus utiles à l’arbre sont présentes en nombre dans la motte de terre transportée.









Voisinage


Il n’y a rien de plus pénible que d’entretenir de mauvaises relations avec son voisinage. Pour éviter les conflits, il est parfois bon de connaître les textes et les lois qui définissent les règles d’entretien du jardin. Il est impossible, tant ils sont nombreux, de tous les répertorier ici, aussi ai-je sélectionné ceux qui traitent les problèmes les plus fréquents.

En général, et en absence d’un règlement de copropriété ou d’un arrêté municipal, les haies dont la hauteur est inférieure à 2 mètres peuvent être plantées à 50 centimètres de la limite séparative avec le voisin et à 2 mètres si les plantes dépassent les 2 mètres de hauteur. Si la haie borde une voie communale, il est possible de planter les végétaux en bordure de la clôture et de les tailler à l’aplomb de la propriété.

Même si votre vieux chêne est centenaire, votre voisin est en droit d’exiger que vous coupiez toutes les branches qui empiètent sur sa propriété. Il ne peut pas exécuter l’élagage sans votre autorisation, mais il peut vous contraindre par voie de justice. Il peut toutefois couper lui-même les racines, mais il sera considéré comme responsable si cette coupe entraîne la mort du vieil arbre. Il ne pourra pas réclamer l’abattage du chêne, celui-ci bénéficiant de la protection dite trentenaire. Comme ce terme l’indique, toutes les plantes présentes sur un terrain depuis au minimum trente ans bénéficient de cette protection qui reste néanmoins théorique, de nombreux jugements attestant du contraire. Le rejet émis par une souche centenaire, par exemple, n’est pas concerné par cette disposition.

Quand un arbre tombe sur la maison du voisin après le passage d’une tempête, il revient au propriétaire de l’habitation de contacter son assurance. La tempête étant un événement extérieur et imprévisible, le propriétaire de l’arbre ne pourra être considéré comme responsable sauf s’il est possible d’apporter la preuve que l’arbre n’était pas entretenu comme il se doit.

Le fruit qui pousse sur une branche appartient toujours au propriétaire de l’arbre. Quand celui-ci tombe à terre naturellement, il revient au propriétaire du terrain.

Sachez aussi qu’il existe un droit dit « d’échelle ». Vous ne pouvez pas interdire à votre voisin de poser dans votre jardin une échelle quand elle est le seul moyen d’atteindre par exemple sa toiture.

Vous ne pouvez contraindre votre voisin à entretenir son jardin sauf à démontrer que l’abandon est source de nuisances. N’hésitez pas à contacter votre mairie pour obliger le propriétaire d’un jardin en friche à débroussailler tous les ans dans les régions sensibles aux feux de forêts.

Souvenez-vous enfin qu’un mauvais arrangement vaut souvent mieux qu’un bon procès.







PETITES ET GRANDES BESTIOLES
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Aleurodes


Si vous secouez une plante verte et apercevez dans l’air des dizaines de points blancs, ne vous inquiétez pas. Vous ne souffrez nullement d’hypertension artérielle, mais êtes victime d’une attaque d’aleurodes. Ces petites bestioles apprécient l’intérieur des maisons et des appartements et prolifèrent vite. Les aleurodes sont de minuscules mouches blanches qui appartiennent à la même famille que les pucerons. Comme eux, ils se nourrissent en suçant la sève des plantes qu’ils colonisent en groupe mais, contrairement à leurs cousins, ils savent rester discrets. Il est bien difficile de les apercevoir dans la journée. Leur présence n’est pas très gênante quand ils sont peu nombreux, ce qui est rarement le cas, et la plante peut souffrir de leur présence.

Le désagrément le plus souvent constaté est la fumagine, une maladie cryptogamique qui se développe sur le miellat déposé par les insectes. Le feuillage se couvre alors d’une pellicule noire et collante et la plante s’affaiblit, ne pouvant plus assumer comme il le faudrait la photosynthèse.

Il existe plusieurs méthodes pour se débarrasser proprement des aleurodes. S’ils sont invisibles la plupart du temps, c’est qu’ils vivent sous les feuilles pour se protéger de l’eau.

Arrosez dessous et répétez régulièrement l’opération. Si cela ne suffit pas, tenez votre aspirateur d’une main et agitez le branchage de l’autre. Vous pourrez ainsi en éliminer beaucoup, mais n’escomptez pas les atteindre tous. Si vos plantes poussent dans une véranda, installez à proximité le bon vieux papier tue-mouches cher à nos grands-parents. Il n’est peut-être pas très esthétique mais il est vraiment efficace.
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Les aleurodes vivent aussi dans le jardin, mais leur présence est moins préoccupante. Il suffit pour s’en défaire d’utiliser du purin d’ortie. Remplissez un grand seau avec des feuilles d’ortie et de l’eau, couvrez et remuez tous les jours. Quand vous apercevez des bulles à la surface (généralement au bout d’une semaine), votre purin est prêt. Filtrez et diluez 1 volume de purin dans 5 volumes d’eau avant d’asperger les plantes. Prenez soin d’entreposer votre seau à l’extérieur de la maison pour éviter la diffusion d’une odeur qui peut se révéler pestilentielle.



Il existe enfin une astuce qui consiste à envelopper la plante dans un sac en plastique parfaitement étanche et à la plonger dans une eau chauffée à 70 °C pendant 30 minutes. La température à l’intérieur du sac détruira la colonie tout entière et n’affectera pas la santé du végétal. Je reconnais toutefois que cette technique n’est pas évidente à mettre en place en l’absence de baignoire.

Je déconseille enfin l’emploi de la lutte biologique intégrée pour la maison qui, si elle est très utile aux professionnels, convient peu aux particuliers. On ne se débarrasse pas chez soi de bestioles pour en introduire de nouvelles.







Aoûtats


On ne plaisante pas avec les aoûtats, ces terribles acariens vous mordent cruellement le corps et provoquent d’intenses démangeaisons. Ils vivent la plupart du temps sous le feuillage des arbustes pour se protéger de la pluie et profitent du soleil en s’installant dans la journée sur les prairies et pelouses.

En l’absence de traitement, évacuez l’herbe lorsque vous tondez et, pour limiter leur présence, arrosez votre gazon deux heures avant de vous y installer. Redoutant l’humidité, ils préféreront rester protégés dans la haie qu’ils affectionnent. Ces mesures limitent quelque peu leur prolifération, mais ne sont en rien une sécurité totale.

Il ne faut donc jamais s’allonger sur l’herbe pour une sieste sans avoir préalablement déployé une serviette et il est indispensable, en particulier pour les enfants, de porter en permanence des chaussures dans le jardin.

Il existe enfin des répulsifs vendus en pharmacie très conseillés pour les pique-niques à la campagne.







Araignées rouges


Les acariens aiment se cacher et les araignées rouges, qui n’ont d’araignées que le nom, n’échappent pas à la règle. Pour éviter d’être mouillées, elles vivent la plupart du temps sous les feuilles, d’où la difficulté de les voir. Les araignées rouges s’attaquent à tous les végétaux, y compris les plantes d’intérieur, mais leur présence affecte principalement les conifères et peut détruire une haie de thuyas ou une topiaire en if si rien n’est entrepris.

Elles se nourrissent de la sève des plantes et, en réaction, le feuillage jaunit ou roussit. Il est alors plus que temps de réagir en commençant par supprimer le végétal trop atteint avant qu’il ne contamine son voisin.
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Ne commettez pas l’erreur de traiter avec un insecticide. Ce dernier tuera les prédateurs de notre acarien qui, par sa vitesse de reproduction (une femelle peut pondre 10 œufs par jour), réintégrera en premier les lieux puis infestera tout le feuillage sans rencontrer la moindre résistance.

Fort heureusement, les araignées rouges préfèrent les temps chauds et secs, l’arrivée du froid en automne limite leur prolifération.
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Les araignées détestent l’eau. Il suffit simplement d’arroser copieusement le revers des feuilles avec le tuyau d’arrosage. Cette méthode simple et économique ne les tuera pas mais, si elle est répétée, finira par les dissuader de revenir.









Balanin des noisettes


Joli nom pour un charançon qui, par sa seule présence, compromet souvent les promesses d’une récolte abondante. C’est lui le responsable du petit trou bien visible dans la noisette, encore lui qui pond dans la coque une larve qui va dévorer l’amande. En automne, la noisette et l’insecte tombent sur le sol et la larve s’enfonce alors d’une dizaine de centimètres pour y passer l’hiver. Au printemps, après un passage au stade de chrysalide, le balanin sort de terre et colonise à nouveau les fruits pour y pondre ses œufs. La meilleure méthode pour réduire leur nombre est d’évacuer à l’automne les feuilles mortes et les noisettes contaminées tombées sur le sol puis de griffer le terrain. En procédant ainsi, les oiseaux se délecteront des larves visibles et le froid détruira à son tour nombre d’insectes.







Chat


Il n’est pas évident de dissuader un chat de venir gratter dans le grand pot du salon ou dans un massif de fleurs. Il est tout aussi difficile de lui faire comprendre qu’un bac à sable n’est pas une litière. Pour ce dernier, il n’existe pas de méthode miracle et seul son couvrement le soir permettra de limiter les dégâts. Pour empêcher l’animal de venir dans les jardinières, l’installation de crayons à papier ou de tiges de bambous taillés en pointe l’empêchera, sans danger, de retourner la terre. Attention toutefois à ce que cela ne soit pas dangereux pour les enfants.
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Certains prétendent que saupoudrer du poivre est efficace mais les amis que je connais qui ont testé cette astuce m’affirment qu’il n’en est rien.

En revanche, installer une feuille d’aluminium dissuaderait vraiment le petit animal qui n’aime ni le bruit ni le contact du papier métallique. Mais est-ce vraiment esthétique ?

Dans le jardin, le problème est plus complexe, d’autant que le chat est souvent étranger à la famille ; on supporte alors moins ses incartades. Il est bien sûr hors de question d’installer des pièges ou d’employer des méthodes brutales. Pour éviter qu’il ne vienne gratter la terre du massif de fleurs ou des cultures du potager, il est conseillé d’étendre entre les plantes des branches et des feuilles d’arbustes épineux comme le houx. Notre matou est un délicat qui apprend vite et qui après s’être frotté n’a plus envie d’être piqué.
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N’écoutez pas ceux qui vous encouragent à installer un pied de népéta dans votre jardin en argumentant que cette herbe à chat détournera l’animal de vos massifs. S’il est exact que cette plante attire les félins, vous risquez d’accueillir chez vous non seulement le chat de votre voisin, mais tous ceux du quartier.









Chenilles et papillons


Il faut être cohérent : il est impossible de défendre les papillons et de s’acharner à détruire les chenilles. Il est donc primordial avant toute intervention d’identifier l’insecte indésirable et d’apprécier à sa juste valeur les dégâts occasionnés. Il faut se souvenir aussi – je ne cesse de l’écrire et le dire – que s’il existe des insecticides naturels, ils ne font pas de distinction entre faune utile et celle considérée comme nuisible.

Le monde des chenilles et des papillons étant constitué d’un nombre incroyable de spécimens, je me limiterai à évoquer les plus communs ou les plus redoutables.
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Quand on interroge les propriétaires de jardin, les chenilles les plus redoutées sont les processionnaires. Celles-ci possèdent un solide appétit et les plus voraces sont qualifiées de « défoliatrices » car elles peuvent manger chaque jour deux fois leur propre poids. Comme leur nom l’indique, les chenilles processionnaires se déplacent en bande et peuvent ainsi être plus de 50 000 à coloniser un pin ou un chêne en fonction de leur espèce. Il est conseillé de détruire leurs nids mais gare aux imprudents, elles sont hautement urticantes et capables de projeter à distance un acide redoutable. Il faut donc intervenir avec des gants, des vêtements épais et des lunettes de protection. Sachez aussi que même mortes elles conservent un certain temps leur pouvoir de nuisance. L’idéal est d’inspecter tous les ans les arbres du jardin et d’agir dès le début du printemps, quand elles ne sont qu’à l’état de larves, en détruisant le nid puis en le brûlant.

Dans le Midi, le papillonPaysandisia archon a élu domicile dans les palmiers. Il pond ses larves dans le bois et les chenilles se nourrissent ensuite du cœur des tiges et des troncs. Les dégâts sont considérables. Depuis quelques années, les scientifiques ont mis au point des produits chimiques ou biologiques, mais les résultats sont encore aléatoires.
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Les jardiniers des communes infestées ont conscience de la nécessité d’enrayer ce fléau. N’hésitez pas à les contacter, ils interviendront rapidement et efficacement.



Partout en France, les marronniers sont infestés par une mineuse, un petit papillon qui provoque le dessèchement du feuillage et sa chute prématurée. Les arbres ainsi privés de leurs feuilles s’affaiblissent et peuvent en mourir si l’attaque se répète tous les ans. Il est bien difficile d’intervenir, du fait de la dimension des marronniers adultes, mais la mise en place de pièges à phéromones semble porter ses fruits. Il faut aussi et surtout ramasser à l’automne les feuilles mortes qui hébergent les larves. Ces feuilles bien évidemment ne seront pas déposées sur le tas de compost, mais évacuées vers une déchetterie ou par des professionnels.

Les buis ne sont pas indemnes et l’invasion des pyrales est si préoccupante que nombre de jardins de villes ou de parcs historiques réfléchissent au remplacement des buis par une autre essence, tant les dégâts sont importants et la lutte difficile. La pyrale des buis est un papillon nocturne qui dévore les feuilles de l’arbuste et seulement les siennes. Elle est apparue en France il y a seulement une dizaine d’années et les produits efficaces pour s’en débarrasser ne sont pas encore homologués. L’emploi du Bacillus thuringiensis donnerait toutefois de bons résultats.
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En période d’infestation, je conseille de ne pas tailler les buis et d’arroser souvent, l’eau semblant éloigner les papillons. Mais attention, l’excès d’eau peut favoriser la dissémination de champignons qui affectent eux aussi, et gravement, les buis. Les papillons de nuit étant attirés par la lumière, il est préférable d’éteindre les éclairages si le jardin en est doté.



Les arbres fruitiers, en particulier les pommiers et les poiriers, ne sont pas indemnes et sont la cible des carpocapses, des papillons qui pondent leurs larves à l’intérieur des fruits. Là encore, l’emploi de pièges à phéromones ou du Bacillus thuringiensis est recommandé.

Dans le potager, nombre de légumes sont attaqués par les chenilles, l’une des plus connues étant la piéride du chou. Pour limiter les dégâts, la mise en place de voiles de protection est très efficace. Pour que cette méthode donne des résultats, il est indispensable de positionner le filet avant la ponte des papillons, généralement en mai.

Le jardin attire aussi les cheimatobies ou phalènes hiémales. Leurs superbes chenilles jaunes et vertes se délectent de toutes les feuilles de plantes, ou presque, et ne quittent celles-ci que lorsqu’il ne reste plus que la nervure. Les chenilles de noctuelles, elles aussi, sont source de dégâts. Et cette liste est loin d’être exhaustive.

Pour lutter efficacement et proprement contre ces envahisseurs gloutons, semez dans le jardin de la diversité. La multiplication des végétaux cultivés réduit leurs attaques et favorise la venue des prédateurs comme les oiseaux. Prenez soin des hérissons et des crapauds qui en consomment beaucoup et n’hésitez pas à parcourir la nuit le jardin avec un projecteur pour éliminer à la main les espèces nocturnes. Fabriquez vos purins et aspergez vos plantations, mais avec raison. Et n’oubliez pas que les végétaux cultivés dans de bonnes conditions résistent mieux à toutes ces agressions.
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Les papillons ne sont pas tous nuisibles et il est agréable d’en contempler dans la journée. N’en déplaise aux grincheux qui prétendent que le buddléia est une plante invasive, ce bel arbuste les attire vraiment. Son surnom d’arbre aux papillons n’est en rien usurpé.









Chevreuils


Quel spectacle merveilleux que de voir de la fenêtre de sa maison gambader des chevreuils. Mais leur présence, aussi agréable soit-elle, peut engendrer quelques soucis. Ils se délectent des boutons de roses et rongent l’écorce des jeunes plantations.
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Pour les tenir à distance, il paraîtrait que suspendre dans le jardin des bas de femmes serait efficace, l’odeur de l’humain les faisant fuir. Outre le fait que je doute de l’efficacité de cette méthode, j’imagine sans peine à quoi pourrait ressembler une telle mise en scène.

L’installation de projecteurs qui se déclenchent sitôt leur venue donne de bons résultats mais pendant quelque temps seulement.

Il existe néanmoins une astuce qui fonctionne réellement et qui permet aux arboretums installés en bordure de forêt de garder intact leurs végétaux : la mise en place de petits miroirs partout où cela est possible. Discrets dans la journée, ils réfléchissent le soir l’image des cervidés qui détalent immédiatement.







Cochenilles


Les cochenilles sont un véritable fléau. Elles colonisent nombre de végétaux et il est bien difficile de s’en défaire. Il est toujours possible de détacher les insectes avec une spatule, mais si cette manière de faire est efficace pour les plantes d’intérieur, il est fastidieux de procéder ainsi pour les arbustes du jardin. Il existait autrefois des produits très efficaces pour les éliminer, mais ils étaient si toxiques qu’ils sont aujourd’hui interdits. Il est toujours possible de se procurer dans le commerce des insecticides contre les cochenilles mais leur efficacité n’est pas optimale.

Je ne sais qui a eu l’idée de créer cette mixture mais je dois avouer qu’elle est efficace et simple d’emploi : versez dans un litre d’eau une cuillerée à café d’huile de soja, une cuillerée à café d’alcool à 90° et une de savon noir. Agitez le mélange puis pulvérisez sur et sous les feuilles. Renouvelez l’opération une heure après puis toutes les semaines pendant 2 mois. Protégez la surface du pot avec un film plastique pour éviter que le produit ne pénètre la terre. N’oubliez pas non plus, en hiver, de gratter la terre où les cochenilles ont trouvé refuge jusqu’au printemps.







Criocère du lis


Vous avez voulu vous faire plaisir en achetant des bulbes de lis malgré leur prix élevé. À peine la floraison amorcée, vous êtes désemparé car votre plante se fait dévorer sans que vous ayez pu identifier le coupable. Ne cherchez plus, vous êtes confronté au criocère du lis, un magnifique insecte rouge vif qui devrait pourtant, par sa couleur, être repérable. Inutile d’acheter des produits polluants pour vous en débarrasser, une paire de gants et de lunettes suffiront amplement. Quand il se sent menacé, il se laisse immédiatement tomber sur le sol et fait le mort. Il vous suffit pour les éliminer de les localiser puis de les ramasser.

Les insectes adoptent parfois des comportements qui attestent d’une certaine intelligence et, à ce titre, ils méritent notre attention et ne doivent être éliminés que si nécessaire.







Doryphores


Les plus anciens, ceux qui ont connu la guerre, savent combien les doryphores peuvent nuire aux pommes de terre. Ils étaient toutefois capables, et sans pesticides, de les éliminer en faisant appel aux écoliers qui venaient tous les jours les ramasser. Il est bien sûr illusoire de nos jours de demander une aide aux enfants, mais il est toujours possible de mettre en place les mêmes pièges que ceux utilisés sur l’île d’Oléron sous l’Occupation. Le soir, les paysans disposaient des lampes tempêtes entre les rangs de pommes de terre. Les doryphores, attirés par la lumière, se retrouvaient prisonniers dans la boîte et il suffisait alors de les évacuer au lever du soleil.

Il est aussi possible de planter dans le champ des pieds de datura. Nos insectes sont gloutons et se délectent de tout, y compris de cette plante hautement toxique. Ils n’y résistent pas et meurent empoisonnés.

Il faut enfin et surtout favoriser la rotation des cultures pour ne pas encourager les adultes à coloniser un sol qui leur offre tous les ans et au même endroit la nourriture qu’ils apprécient.







Fourmis


Les fourmis sont connues de tous et nous apprécions ces charmants hyménoptères à condition qu’ils évoluent hors de la maison. Leur présence dans le jardin n’est pourtant pas sans créer de problèmes car ce sont elles qui encouragent les pucerons à envahir vos plantes pour se délecter du miellat qu’ils sécrètent. Il existe entre les deux insectes une réelle complicité. En échange de la nourriture, les fourmis offrent une sécurité contre les prédateurs.

Mais il est bien difficile de les éloigner et hors de question de les tuer tant elles jouent un rôle important dans la nature. Il est néanmoins envisageable d’apposer à la base des troncs d’arbres fruitiers des bandes collantes pour interdire aux insectes de grimper. Il est ensuite bon de passer régulièrement au jet d’eau les branches des arbustes pour éliminer les pucerons. Et moins il y a de pucerons, moins il y a de fourmis…







Grenouilles et crapauds


S’il est bien difficile d’attirer dans son jardin les batraciens, il faut tout faire pour les garder. Ils dévorent chaque jour une importante quantité d’insectes et ne causent aux plantations aucun dommage. Il est même possible d’affirmer que les crapauds sont les amis du jardinier. Ils se délectent des fourmis, punaises, chenilles, mille-pattes, mouches, escargots, limaces…

Il est donc primordial en leur présence de ne jamais disperser le moindre pesticide dans l’air, l’eau et la terre.







Guêpes, frelons et abeilles


Les frelons sont des insectes si utiles qu’ils sont protégés en Allemagne. Ils n’attaquent jamais les hommes sauf s’ils se sentent menacés.

Les guêpes aussi sont de précieux prédateurs à insectes dans le jardin. Chaque année, elles dévorent des milliers de mouches et autres bestioles qui pourraient vous importuner. Quel dommage que les frelons et guêpes ne bénéficient pas d’autant de précaution que les abeilles !
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Si votre propriété est vaste, ne détruisez le nid de guêpes que s’il représente une réelle menace. Si celui-ci est enterré, placez sur le dessus un pot en terre cuite pour baliser sa présence. Installez à 2 mètres une coupelle remplie de miel. Les guêpes s’échapperont par le trou de drainage du pot et resteront à proximité pour se nourrir du nectar proposé. Elles se contenteront ainsi d’aller et venir et vous laisseront en paix.



Pour tenir à distance les abeilles des piscines, des aires de jeux des enfants et de votre salon de jardin, installez en périphérie de votre jardin des plantes mellifères. Elles se limiteront alors à vous survoler quelques secondes pour aller butiner sans perdre un instant.







Hannetons et cétoines dorées


Il est fréquent de découvrir dans le compost de grosses larves blanchâtres et il est tentant de s’en débarrasser. Mais avant de procéder, il est indispensable d’identifier les insectes pour ne pas commettre d’impairs.

La larve du hanneton, dite ver blanc, se nourrit des racines et peut compromettre le devenir d’une plante en pot. Il convient donc de l’éliminer. À l’extérieur, fort heureusement, les dégâts sont moindres. Cette larve ne doit pas être confondue avec celle de la cétoine dorée qui se nourrit des déchets végétaux et contribue activement à la fabrication du compost. Elle ne doit pas être détruite.

Il n’est pas évident de distinguer les deux larves : pour faire simple, sachez que la larve du hanneton est de couleur « blanc sale » et possède une grosse tête et un modeste abdomen, celle de la cétoine dorée est jaunâtre, à petite tête et à gros abdomen.

Les insectes adultes ne sont pas redoutables pour le jardin : le hanneton se nourrit de feuilles et il en faudrait une colonie tout entière pour que les conséquences soient préoccupantes. La cétoine se délecte des fleurs et en particulier de celles des roses. La tentation de la supprimer est grande, mais le rôle qu’elle joue pour l’environnement nous interdit de la tuer.







Hérissons


Il est inutile de rappeler le rôle important des hérissons dans le jardin. Mais il est bon de préciser qu’il ne faut pas, même si la tentation est grande, les nourrir.
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Contrairement aux idées reçues, ne leur donnez surtout pas de lait faute de quoi vous risquez de les tuer. Ces animaux sont sauvages et doivent conserver leurs réflexes pour survivre dans un environnement souvent hostile.

Protégez-les des risques de noyade en disposant autour de vos pièces d’eau, et en particulier des piscines, une protection en bois ou en grillage.
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Ne brûlez jamais en hiver vos déchets végétaux sans avoir préalablement vérifié l’absence de hérissons. Ils trouvent souvent refuge en hiver dans les tas de bois et il convient de les laisser tranquilles.









Lapins


Il est difficile de tenir à distance ces sympathiques petits animaux à moins bien sûr d’adopter des mesures radicales que je me refuse toutefois à décrire ici. Discrets dans la journée, les lapins se manifestent dès la tombée de la nuit et ils peuvent alors être source de dégâts non négligeables dans le jardin : ils rongent l’écorce des jeunes arbres, creusent des trous dans la pelouse et grignotent nombre de fleurs et légumes.
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Il se dit qu’il suffirait de disposer des touffes de cheveux près des plantations pour les éloigner durablement. J’y ai personnellement longtemps cru jusqu’au jour où l’un de mes amis qui suivait ces conseils me fit part de l’inefficacité de la méthode.

Il paraîtrait aussi que tendre une corde enduite d’huile de foie de morue éloignerait les rongeurs. J’avoue n’avoir jamais vérifié la véracité d’une telle affirmation.

Il est particulièrement difficile en hiver, surtout si le froid est intense, d’empêcher les lapins de venir se nourrir dans votre jardin. La méthode la plus sûre pour protéger les jeunes plants est de les entourer d’un sac plastique et de vérifier périodiquement l’état des clôtures.
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À défaut de pouvoir éloigner les lapins, il est toujours possible de planter des végétaux qu’ils délaissent et il n’en manque pas :

– Fleurs : pavot, œillet d’Inde, dahlia, cyclamen, zinnia, tulipe, narcisse, fritillaire, muscari, euphorbe, hellébore, lupin, iris, hémérocalle, pensée, géranium…

– Arbres et arbustes : bouleau, laurier-sauce, cytise, laurier-tin, rhododendron, buddléia, buis, sureau, aucuba, rosier…









Limaces, escargots


Il ne faut pas exagérer les dégâts causés par les gastéropodes, car ils ne sont jamais dramatiques. Les méthodes employées pour les éliminer peuvent en revanche être graves pour l’environnement.
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Il faut donc cesser d’épandre des granulés empoisonnés pour ne pas tuer nombre d’animaux utiles comme les hérissons. S’il est incontestable que les escargots peuvent manger plus que de raison, les œillets d’Inde par exemple, il suffit simplement d’arroser le matin pour les encourager à sortir de leur cachette pour ensuite les ramasser à la main.

Si l’escargot avec sa coquille attire de la sympathie, la limace n’inspire malheureusement que du dégoût. Il faut aussi à son sujet cesser de fantasmer. Leur vitesse de déplacement avoisine les 2 mètres à l’heure et il me paraît bien improbable de se retrouver envahi du jour au lendemain sans les avoir vus venir.

Tous les jardiniers connaissent le piège à bière mais il y a encore beaucoup plus simple. Contentez-vous d’installer près de vos cultures de simples tuiles ou pots et inspectez-les chaque matin. Il y a de fortes chances que vous en trouviez dessous et il suffit ensuite de les jeter là où des oiseaux peuvent s’en nourrir.

Il est aussi possible et efficace d’entourer les plantations avec de la cendre de cheminée. Les limaces ne prendront pas le risque de s’y aventurer. Il se dit que les aiguilles de pin mises en tas rendent le même service.







Mouche mineuse du poireau


Il n’y a rien de plus rageant que d’entretenir pendant des mois une culture de poireaux et de devoir jeter la récolte suite à la ponte des mouches mineuses du poireau. De plus, il est bien difficile d’obtenir des anciens jardiniers les bons conseils, ces satanés insectes étant arrivés il y a quelques années seulement dans nos potagers. Les dégâts causés par les larves des mouches sont visibles et caractéristiques : le feuillage est boursouflé, décoloré et strié par endroits et le fût du poireau parcouru de galeries le rendant impropre à la consommation.

Il n’existe pas de produit miracle et seule la pose d’un filet permettra de récolter des poireaux sains et indemnes de toute larve. Encore faut-il l’installer parfaitement : il sera positionné quand les mouches sont en période de ponte soit deux fois par an, en mars et avril, puis en septembre et octobre. Les feuilles ne devront pas toucher le filet pour éviter tout contact entre la plante et l’insecte.

Si vos légumes sont atteints, ne les jetez pas sur le tas de compost car les vers peuvent y vivre parfaitement. Pratiquez la rotation des cultures en ne plantant pas deux années de suite des poireaux au même endroit. Souvenez-vous enfin que la ciboulette pouvant en être victime, elle bénéficiera elle aussi des mêmes protections.







Moutons et chèvres


Il est bien agréable pour les propriétaires de prairies d’y installer des moutons. Ces délicieux herbivores entretiennent à votre place le jardin mais ils dédaignent les broussailles et touffes d’ortie qu’il vous faudra couper vous-même. Pour nettoyer en totalité, faites confiance aux chèvres qui dévorent absolument tout ce qui est végétal. Pour cette raison, elles sont appréciées dans les régions sujettes aux incendies pour le débroussaillage des terrains. Excepté ce cas précis, il vous faudra choisir entre la chèvre et le jardin.







Musaraignes, campagnols et compagnie


Un jardin est un lieu de vie et bon nombre d’animaux y vivent. Il arrive pourtant que certains ne soient pas les bienvenus comme les mulots, les campagnols, les souris et les rats.

Les souris et les rats vivent près des hommes et le jardin les intéresse peu sauf si vous élevez de la volaille. Les grains distribués tous les jours pour la nourrir les attirent et ils élisent alors domicile chez vous pour être au plus près du garde-manger. Prenez soin le soir de tout nettoyer et tout évacuer pour réduire leur présence. Attention aussi à ce qu’ils n’aient pas accès à vos poubelles.

Les mulots et les campagnols se nourrissent de graines, de bourgeons, de fruits, de légumes, de champignons… Votre jardin les intéresse. Ils ont en commun d’apprécier la discrétion pour se déplacer car, hors de leurs galeries ou cachettes, ils deviennent vulnérables pour leurs très nombreux prédateurs. Pour limiter leur prolifération, il est donc nécessaire d’entretenir correctement le jardin en tondant régulièrement la pelouse et en débarrassant le lieu de tous les encombrants. Il faut aussi veiller à ne pas laisser en place des tas de déchets végétaux trop près des cultures et à travailler tous les ans la terre du potager pour détruire les galeries.
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Il existe des appâts empoisonnés pour les éliminer, mais le risque encouru par les autres bêtes est si grand qu’il faut s’abstenir de les employer. La musaraigne, par exemple, en est victime alors que ce petit mammifère dévore tous les jours son poids en insectes, en vers ou en limaces. Elle est l’amie du jardinier.







Oiseaux


Qui peut se vanter de ne pas aimer les volatiles ? Qui peut affirmer ne pas avoir été charmé par leurs gazouillis le matin ? Ils peuvent pourtant poser des problèmes qu’il convient toutefois de régler avec douceur. Il est possible pour s’en convaincre de suivre les méthodes employées par les aéroports pour limiter leur nombre. Afin de ne pas les attirer, les herbes qui entourent les pistes sont tondues suffisamment courtes pour éviter qu’elles produisent les graines qui les tentent et suffisamment hautes pour qu’elles masquent du ciel la présence des vers de terre qui, eux aussi, les attirent. Ce stratagème a fait ses preuves et il prouve, si besoin était, que les méthodes les plus douces sont souvent les plus efficaces.

Le problème principal causé par les oiseaux est leur goût pour les cerises, groseilles, raisins et autres petits fruits. Pour les éloigner, certains accrochent dans les branches des bouteilles en plastique percées de plumes, des feuilles d’aluminium ou des disques laser qui brillent au soleil. Est-il nécessaire de préciser qu’au bout de quelques jours, ils se sont habitués à ces objets hétéroclites qui, à défaut d’être utiles, enlaidissent le paysage ! D’autres suspendent dans le feuillage des harengs. Je ne suis pas convaincu quant aux résultats. Reste enfin le filet de protection. Outre sa difficulté de mise en place, il est toujours impossible à retirer sans le dégrader ou casser quelques branches. Rarement efficace, il est fréquent de voir des petits oiseaux trouver un passage puis mourir prisonniers du cordage. Cela est insupportable.

Une astuce permet toutefois de limiter les dégâts. Il faut en effet savoir que les oiseaux aiment les petits fruits non pour leur chair mais pour se désaltérer. Installez donc au pied de votre fruitier une coupelle remplie d’eau.

Les filets seront toutefois privilégiés pour protéger du bec des corneilles et pigeons les jeunes plants de légumes et les cultures de choux-fleurs et de pois.

De gros oiseaux sévissent aussi autour des pièces d’eau. En présence d’un héron, l’espérance de vie de votre poisson rouge est très limitée. Certains de mes collègues préconisent, là encore, l’installation d’un filet. D’autres recommandent d’installer des fils de pêche pour empêcher le héron de poser ses pattes trop près du bassin. La meilleure parade pour ne pas voir ses poissons dévorés est de leur prévoir un abri où ils pourront se cacher.

Il faut vraiment garder à l’esprit qu’en dehors des périodes de fructification, les oiseaux dévorent chaque jour un nombre impressionnant d’insectes et qu’ils sont de précieux auxiliaires du jardinier. Pour cette raison, tout doit être fait pour les protéger : une haie n’est taillée qu’après s’être assuré qu’elle n’abritait pas un nid.







Otiorhynques


Les otiorhynques sont des charançons qui se nourrissent du feuillage des plantes. Les symptômes d’une attaque sont caractéristiques : les feuilles se transforment en quelques jours à peine en une véritable dentelle. En près de quarante ans de métier, je n’ai jamais eu besoin de lutter contre ces insectes, car les dégâts dans le jardin, sauf exception, sont peu importants et quand bien même ils le seraient, cela ne justifierait pas de polluer encore davantage notre terre.

Il est toutefois possible, si les plantes en souffrent vraiment, d’épandre des nématodes sur le sol. Les nématodes sont de minuscules vers qui attaquent et détruisent les charançons mais aussi les courtilières, vers blancs carpocapses, limaces, mouches… Très appréciés dans la lutte dite intégrée, ils sont vendus dans nombre de jardineries. En acheter n’est donc pas un problème.

Les otiorhynques deviennent une vraie menace quand ils sévissent sur votre balcon ou terrasse. Là encore, nul besoin de recourir à la chimie. Il suffit pour s’en défaire de sortir la nuit avec une lampe (les otiorhynques vivent la nuit) et de les éliminer à la main, tout simplement.







Perce-oreilles


Les perce-oreilles ou pince-oreilles sont des insectes connus de tous peut-être en raison de leur nom. Contrairement aux idées reçues, ils sont précieux dans un jardin car ils dévorent quantité de pucerons et autres ravageurs. Pour cette raison, il ne faut pas les détruire, même s’ils s’intéressent aussi aux fruits à noyau et aux fleurs comme celles du dahlia.

En cas d’invasion, il est possible de fabriquer des pièges en plaçant dans les cultures un pot retourné et empli de paille. Il suffit le matin de prélever les insectes qui y ont trouvé refuge puis de les déposer là où ils peuvent être utiles.







Pucerons


Les pucerons sont les insectes les plus combattus dans le jardin. Il leur est tant reproché qu’il faudrait des pages entières pour lister ce dont on les accuse. Non, ils ne mangent pas les feuilles et il faut donc cesser de les accuser à tort. Certes, ils se nourrissent de la sève des plantes et peuvent ainsi épuiser un végétal mais il ne faut pas exagérer les dégâts, je n’ai jamais vu un rosier dépérir à cause d’une invasion même prolongée. Il faut toutefois distinguer les pucerons car certains sont plus dangereux que d’autres, comme les pucerons lanigères du pommier qui peuvent, à moyen terme, provoquer la mort des arbres fruitiers. Les pucerons sont aussi responsables de la fumagine sur le feuillage, mais ils ne sont pas les seuls insectes à favoriser ce champignon. Si les méfaits reprochés sont nombreux, les trucs et astuces pour s’en défaire le sont tout autant et il n’est pas aisé de s’y retrouver.

Pour ne pas commettre d’erreur, la première mesure à prendre pour éviter la prolifération des pucerons est de cesser l’emploi abusif des engrais azotés. Comme il est facile de le constater, les bestioles envahissent toujours l’extrémité des rameaux, là où le bois est le plus jeune. La sève y est meilleure et chargée de matières nutritives que les pucerons adorent. En mettant sans cesse de l’engrais, vous encouragez la croissance des végétaux et en conséquence la production de jeunes tiges. Les pucerons viendront prioritairement sur vos plantes.

Avant d’envisager des moyens de lutte, peut-être est-il souhaitable de les détourner car si les petites bêtes ne sont guère appréciées par les jardiniers, elles le sont par nombre de prédateurs et contribuent activement au maintien de la biodiversité. Dans le potager, plantez des capucines et des fèves. Les pucerons s’y installeront en priorité et délaisseront les autres cultures.

Plantez des lavandes au pied des rosiers, les pucerons les détestent. Les lavandes ne sont pas les seuls végétaux à agir comme répulsif. La rhubarbe aussi fait fuir les indésirables. Faites une décoction avec ses feuilles et aspergez les végétaux. Il est aussi possible de pulvériser les purins d’ortie ou de fougère. Ne traitez jamais avec un insecticide, vous détruiriez les insectes très utiles comme les abeilles et les coccinelles dont les larves sont capables d’engloutir chaque jour des dizaines de pucerons. La méthode la plus simple et la plus efficace est d’asperger avec le tuyau d’arrosage les végétaux infestés. Bien sûr, ils reviendront et il vous suffira alors de renouveler l’opération.
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Je ne jette pas les gourmands et les tiges en surnombre de mes plants de tomates. Je les fais macérer dans l’eau et pulvérise cette mixture sur le branchage. Effet garanti.









Taupe


Si la taupe est un animal qu’il est particulièrement difficile de voir tant elle est discrète, elle provoque des dégâts qui insupportent nombre de jardiniers. Depuis toujours, la taupe est traquée et les guides de jardinage consacrent généralement plus d’une page pour lister les trucs et astuces pour s’en débarrasser. Mais ces techniques mille fois recommandées sont-elles vraiment efficaces ? J’ai eu l’occasion, dans les jardins de Versailles, de toutes les tester et voici le résultat de près de quarante années d’expérience.
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Pour éloigner les taupes, il suffirait d’enfoncer sur la taupinière une tige métallique recouverte à son extrémité d’une bouteille en verre. Le vent en s’engouffrant dans la bouteille ferait vibrer la tige et les vibrations déplairaient à la taupe qui quitte alors les lieux. Le constat est sans appel : ça ne marche pas.
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Au printemps, il suffit d’introduire dans une galerie le tuyau d’arrosage et d’ouvrir l’eau en grand. La taupe se noie alors très vite. Là encore, c’est faux. La taupe sait nager.
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Il se vend dans le commerce des appareils qui diffusent sous terre des ultrasons. Aux dires des fabricants, les résultats sont spectaculaires. Dommage que mes essais se soient révélés infructueux.
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Les traditions ont la vie dure et un nombre incroyable de jardiniers continuent de placer dans les galeries des épines de rosiers ou du verre pilé. La taupe étant, paraît-il, hémophile, elle se pique et meurt vidée de son sang. Mon constat : la taupe n’est pas plus hémophile que stupide.
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Une autre « astuce » a la vie dure et remplit même les poches de quelques commerçants qui vendent des plantes qui auraient le pouvoir d’éloigner le petit mammifère. Deux végétaux se partagent le marché : l’euphorbe et la fritillaire. Même si des jardiniers prétendent que le procédé fonctionne, j’ai constaté, pour l’avoir essayé, qu’il n’en est rien.
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Il existe bien des remèdes efficaces comme appâter la taupe avec un tourteau de ricin. Mais le danger est grand pour les animaux de compagnie et les chiens en particulier. Ce moyen de lutte est à proscrire.

Parmi les autres techniques supposées tenir à distance les taupes : le piège à pétard (dangereux), tondre la parcelle envahie (sans effet), disposer dans les galeries des poils de chiens, des cheveux, des boules antimites ou de naphtaline, un chiffon imbibé d’alcool. S’il est vrai que l’odorat de la taupe est sensible, elle ne quitte pas pour autant votre terrain. Elle creuse une nouvelle galerie et condamne celle qui est incommode.

Il n’existe que deux méthodes pour se débarrasser des taupes, le piégeage et le taupier. Le premier demande de la dextérité et de la compétence, le second quelques moyens financiers. S’il est toujours possible de guetter l’animal quand il évacue la terre et de frapper avec une bêche, le procédé est cruel et le résultat aléatoire. Il faut surtout se souvenir que la taupe est utile : elle se nourrit d’insectes et facilite, par les galeries qu’elle creuse, l’écoulement des eaux sous terre.
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À défaut d’éliminer les taupes, supprimez ce qui dérange : les taupinières. Il vous suffit d’approcher le tuyau du monticule de terre, de découvrir le trou d’accès et de repousser avec le jet la terre dans la galerie.









Vers de terre


On ne rappellera jamais assez l’utilité des vers de terre : ils aèrent la terre, facilitent la circulation de l’eau dans le sol et accélèrent la décomposition des déchets végétaux. Il ne faut jamais les détruire.







LES MALADIES
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Champignons



Sur les arbres

Pour faire simple, un champignon qui pousse sur un arbre est la fructification d’un réseau de mycélium qui est dans le bois. Cela signifie qu’il existe de la matière en décomposition. Le bois pourrit inexorablement et l’arbre est condamné. Tout arbre qui présente sur le tronc un gros champignon doit être abattu sauf si, bien sûr, son emplacement n’est une menace ni pour les hommes ni pour les constructions. Il est inutile de supprimer le champignon car, à défaut de guérir la plante, sa disparition peut masquer une réelle dangerosité.

Si le champignon n’affecte qu’une seule branche, celle-ci sera coupée, mais il faut savoir que le réseau de mycélium dans le bois risque fort de poursuivre sa croissance et que le végétal est en sursis pour quelques années seulement. Ne soyez pas tenté par les produits miracles, aucun fongicide n’est efficace dans ce genre de situation.

Certains champignons sont encore plus redoutables car souvent invisibles à l’œil, comme le pourridié. Celui-ci affecte principalement les racines et cause la mort de l’arbre. Quand il apparaît à la surface du sol, il est déjà trop tard pour intervenir. Il prolifère dans les terres compactes et pénètre souvent le bois des racines quand celles-ci sont endommagées. Il est donc primordial de ne jamais faire de travaux trop près d’un arbre.

Le pourridié se transmet facilement d’une plante à l’autre et il convient de toujours remplacer la terre avant de nouvelles plantations. Dans les terrains à risque, évacuez les souches mortes qui peuvent se révéler être de véritables foyers d’infection. Il faut aussi savoir que les plantes se contaminent plus facilement quand elles sont de la même famille. Quand un arbre est mort suite à une attaque de pourridié, remplacez-le par une variété différente. Profitez aussi des périodes de sécheresse pour ne pas arroser du tout votre jardin, c’est encore le meilleur moyen d’éradiquer le problème. Prenez soin néanmoins, si vous avez de jeunes plantations, d’arroser la base de la plante avec la quantité nécessaire d’eau. Rangez vos tuyaux et arroseurs.
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De tous les vieux arbres, le hêtre pourpre est certainement celui qui possède les racines les plus fragiles. Il suffit de blesser l’une d’elles pour que le végétal dépérisse. Sa mort est inéluctable. Il ne faut jamais faire de travaux à proximité d’un hêtre pourpre.



Attention enfin de ne pas confondre champignons et excroissance. Les renflements visibles sur le tronc des arbres ne sont pas dus aux champignons mais à une réaction de la plante, une agression comme la piqûre d’un insecte ou à la pénétration d’un corps étranger dans le bois. Ces excroissances sont appelées loupes et elles sont appréciées en ébénisterie, notamment celles de l’orme. Si elles ne sont pas dangereuses pour la vie de l’arbre, il faut toutefois se rappeler qu’un arbre est fragile et qu’il ne faut rien y planter.




Sur la pelouse

La présence sur une pelouse de champignons est souvent due à un excès d’humidité. Il est inutile d’employer des fongicides, un bon coup de pied règle souvent le problème. Pour éviter leur apparition, on évite de couvrir trop longtemps la pelouse et on la débarrasse des feuilles mortes en automne sans trop attendre. On évite bien sûr de semer un gazon sur une place détrempée et l’on arrose uniquement en période de sécheresse. On peut accessoirement scarifier à l’automne sachant que cette méthode permettra aussi de limiter la venue de la mousse.

Les gazons sont aussi victimes d’une maladie assez particulière que l’on appelle « rond de sorcière ». C’est un champignon dans la terre qui noircit l’herbe car il épuise la terre sur laquelle il pousse et la verdeur de l’herbe s’en ressent. Ne pouvant pas croître sur un sol qu’il a déjà contaminé, il se développe en extérieur ce qui explique la présence d’un cercle qui s’agrandit avec le temps. Il est inutile de vouloir traiter la pelouse car s’il existe bien quelques procédés, ils sont difficiles à mettre en place. Le mieux est donc d’attendre le jour où le cercle disparaîtra de lui-même.









Cloque du pêcher


Les symptômes de ce champignon qui affecte principalement les pêchers sont simples à identifier : les feuilles rougissent, se recroquevillent puis tombent. Les arbres atteints s’épuisent et ne sont plus à même de mener à terme leur fructification. La cloque du pêcher est favorisée par un temps humide et froid.

Il paraîtrait qu’installer dans les branches de fruitier un filet contenant des coquilles d’œuf serait efficace pour lutter contre ce champignon mais je reste perplexe car je ne comprends pas comment cette technique peut fonctionner. Je suis tout de même troublé car chaque fois que j’ai fait écho de cette astuce sur les ondes de France Inter, de nombreux auditeurs me disent avoir essayé et constaté son efficacité. Pourquoi ne pas essayer ?

Il paraîtrait aussi que planter au pied de l’arbre des capucines ou de l’ail serait efficace.

Le purin de prêle me semble toutefois la méthode la plus sérieuse pour combattre la maladie. Il se prépare comme le purin d’ortie (voir recette) et se pulvérise sur tout le branchage en automne et au printemps, avant le débourrement des bourgeons. Quelles que soient les techniques utilisées, il est indispensable en automne d’évacuer ou de brûler le feuillage et les fruits atteints, et d’éviter de tailler la plante, toute entaille pouvant favoriser la pénétration dans le bois des champignons.







Chlorose


La chlorose se manifeste par une décoloration du feuillage qui jaunit le plus souvent. Cette maladie est due à une carence dans le sol, ce qui signifie que la plante ne peut y trouver les éléments vitaux dont elle a besoin ou, au contraire, vit dans une terre qui ne lui convient pas. Il est toujours possible d’apporter des amendements pour corriger les manques mais il faut alors savoir que les apports ne cesseront jamais. Le jardin n’est plus synonyme de plaisir mais de corvée. La règle à suivre est donc toujours d’adapter une plante au jardin et jamais l’inverse.
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Les rosiers sont parmi les arbustes les plus sensibles à la chlorose. Le jaunissement des feuilles atteste bien souvent d’une présence trop importante de calcaire dans le sol. Comme il est écrit dans le chapitre consacré au greffage, c’est dans cette situation que le porte-greffe joue son rôle. Si votre terrain est alcalin et que vous souhaitez toutefois y planter des rosiers, choisissez uniquement des variétés greffées sur Rosa canina.









Feu bactérien


Cette maladie est si terrible que certaines variétés de plantes furent longtemps prohibées à la vente pour éviter sa propagation et qu’aujourd’hui encore l’emploi des aubépines, par exemple, est très réglementé dans les campagnes et la reproduction de la poire passe-crassane interdite. Le feu bactérien est dû à une bactérie qui attaque la majorité des arbres et arbustes de la famille des Rosacées. Cette famille est importante et compte environ 4 000 espèces comme les poiriers, pommiers, abricotiers, rosiers, amandiers, cerisiers, cognassiers, framboisiers, sorbiers, pyracanthas…

Les symptômes sont particulièrement visibles : le feuillage se couvre de taches brunes ou orange puis l’ensemble de la plante se dessèche, parfois en quelques jours seulement. Elle semble avoir brûlé. Tout végétal atteint par le feu bactérien doit être arraché et brûlé et une attention toute particulière sera demandée pour les autres plantes du jardin. Il n’existe pas de traitement vraiment efficace et préventif.







Mildiou


Le mildiou est un champignon redoutable également appelé peste noire. La maladie est favorisée par une atmosphère chaude et humide. Elle se manifeste tout d’abord par l’apparition de taches noires sur le feuillage, puis les feuilles se décolorent et se dessèchent. La maladie contamine ensuite l’ensemble du végétal. Elle affecte principalement la vigne, les rosiers, les pommes de terre et bien sûr les tomates.

Pour éviter que les tomates ne soient atteintes, il suffit de traiter à la bouillie bordelaise sitôt les pieds installés. Mais est-il raisonnable de continuer à polluer notre sol alors que cette maladie ne touche les récoltes que lors des printemps et étés particulièrement pluvieux ?

À tous ceux qui refusent l’idée de rater une cueillette, installez une protection même modeste au-dessus de vos plants de tomates. Cela vous coûtera moins cher à la longue que d’acheter et de pulvériser de la bouillie bordelaise, et vous serez respectueux de l’environnement. Souvenez-vous aussi que son action est seulement préventive et qu’il ne faut jamais consommer une partie du végétal qui en est encore couvert.

Pour éviter le mildiou, il est bon de prendre certaines précautions :

– ne jamais mouiller le feuillage en arrosant ;

– supprimer toutes les feuilles en contact avec la terre ;

– couper sans attendre les parties atteintes et les évacuer hors du potager ;

– distancer vos plants pour que l’air et la lumière puissent circuler autour et dans le feuillage.
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Il existe comme d’habitude nombre de trucs et astuces supposés efficaces contre le mildiou comme percer la tige avec un fil de cuivre. Inutile de perdre votre temps, cette technique n’est d’aucun effet. Si le cuivre présente des vertus pour lutter contre les attaques cryptogamiques, encore faut-il que la plante puisse l’absorber et ce n’est pas votre fil qui réglera le problème.

Toutes ces mesures préventives sont aussi valables pour les arbustes d’ornement comme les rosiers. Pour la vigne, il est indispensable d’aérer son feuillage en supprimant en juin les gourmands qui naissent le long des branches charpentières.
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Sitôt la maladie constatée, éliminez le végétal même s’il vous semble peu atteint. Il est préférable de sacrifier un plant de tomates que toute la récolte.









Oïdium


L’oïdium est une maladie cryptogamique courante favorisée par les atmosphères chaudes et humides, ce qui ne l’empêche pas pour autant de sévir par temps sec. Un autre facteur déclenchant est les écarts de température entre le jour et la nuit.

L’oïdium se caractérise par un feutrage blanc sur le feuillage, d’où son autre nom de « blanc ». Quand l’attaque est importante, le feuillage se boursoufle puis dessèche avant de mourir. Si le vent est la principale cause de la dissémination du champignon, celui-ci progresse aussi par simple contact.

Pour éviter son apparition, il est donc primordial de respecter entre les végétaux de bonnes distances de plantation pour éviter que les feuilles ne se touchent, de supprimer aussitôt que possible le feuillage atteint et de désinfecter à l’eau de Javel les outils du jardin après chaque intervention.

Il est aussi recommandé d’arroser les plantes au pied sans mouiller les feuilles. Appliqués préventivement, la décoction de prêle et le purin d’ortie (voir recette) donnent de bons résultats. Les mesures préconisées ci-dessus conviennent parfaitement aux rosiers. Il est fréquent, certaines années, d’apercevoir de jeunes arbres comme les chênes, les aubépines ou les érables contaminés par la maladie. Si ces végétaux vivent dans de bonnes conditions d’exposition et dans un sol qui leur convient, ils survivront sans qu’il y ait besoin de traiter.







Rouille


Maxime Le Forestier chantait dans les années 1970 qu’il n’y a rien à faire contre la rouille, précisant que si « elle vient à bout des fusils cachés », elle « teinte aussi les feuilles d’automne ». Fort heureusement, il ne faut pas confondre l’oxyde de fer qui ronge le métal et le champignon qui donne au feuillage cette couleur si caractéristique.

Il existe une grande diversité de rouilles, une maladie cryptogamique le plus souvent sans gravité pour les plantes quand elle apparaît à la fin de l’été. Il suffit simplement d’enlever les feuilles à terre puis de les évacuer ou de les brûler. Quand elle s’attaque aux arbres fruitiers, comme la rouille grillagée du poirier, elle provoque une chute prématurée des feuilles et peut affecter la qualité de la récolte. Même s’il existe des fongicides efficaces pour s’en débarrasser ou éviter son apparition, je recommande vivement le purin de prêle (voir recette purin d’ortie, mêmes proportions) qui a prouvé son utilité. Il est conseillé de le pulvériser à la fin de l’automne et très tôt au printemps. N’hésitez pas à renouveler l’opération en cours d’année si nécessaire.


[image: image]




Attention enfin à ne jamais planter de genévrier (Juniperus) près d’un verger : il est l’hôte principal des spores du champignon. Inutile enfin de traiter les roses trémières, l’une des plantes les plus sensibles à la rouille. Supprimez toutes les feuilles qui touchent le sol et celles qui sont atteintes. L’intérêt de la rose trémière est sa longue tige fleurie et un feuillage taché ne justifie pas de traitement polluant.









GLOSSAIRE


Abri : sert à protéger les végétaux contre le froid, le soleil, la pluie et le vent : châssis, serres, paillassons, claies, palissades, murs, auvents, brise-vent.

Acide (sol) : se dit d’un sol dont le pH est inférieur à 7, où les rhododendrons et autres plantes dites « de terre de bruyère » trouvent des conditions idéales.

Adventice (plante) : nouvelle espèce de la flore spontanée d’une région. Bien que ne s’appliquant pas toujours au sens botanique à des mauvaises herbes, l’expression « plante adventice » est employée couramment pour qualifier ces dernières.

Alcalin (syn. : basique) : sol calcaire, dont le pH est supérieur à 7 ; c’est l’opposé d’un sol acide.

Amender : incorporer une substance au sol pour en améliorer les propriétés physiques.

Ameublir : diviser le sol arable à la bêche pour le rendre plus perméable et plus aéré.

Annuelle : plante fleurissant et mourant l'année de son semis, par exemple, la capucine, le pois de senteur…

À racines nues : arbres, arbustes et rosiers sont proposés à la vente en conteneurs, en mottes ou à racines nues. Pour cette dernière catégorie, la plantation s’effectue pendant le repos végétatif de la plante, soit au printemps (mars-avril), soit à l’automne (octobre-décembre, hors période de gel).

Azote (N) : l’un des trois éléments fertilisants essentiels pour les plantes. L’azote favorise la croissance des feuilles et des tiges (voir aussi « NPK »).

Bassiner : arroser très légèrement en pluie fine, de sorte qu’on mouille les feuilles sans détremper le sol.

Bisannuelle : plante formant une rosette de feuilles la première année, fleurissant et mourant l’année suivant celle de son semis, par exemple, le myosotis, la pensée…

Bouillie bordelaise : fongicide à base de sulfate de cuivre et de soufre. C’est un produit chimique (non écologique), mais tout de même classé parmi les produits organiques. À utiliser cependant avec modération, car il provoque une accumulation de cuivre dans le sol.

Brindille : rameau frêle et court, portant des yeux à bois ou un bouton à fleurs à son extrémité (brindille couronnée).

Bouture : partie d’une plante (souvent une tige) que l’on détache et fait enraciner pour obtenir une nouvelle plante.

Bouture de rameaux : consiste à prélever des extrémités (bouture de tête), voire des portions de rameaux, de 5 à 15 cm de long, munies d’un œil à la base et d’un œil au sommet. La coupe doit être nette et les feuilles situées le long de la tige coupées à leur base, à l’exclusion des deux feuilles de l’extrémité.

Bouture herbacée : bouture d’extrémités de tige ou bouture de tête, que l’on repique dans un mélange terreux riche en terreau et en sable, soit en godets, soit en terrines. Cette méthode est utilisée pour les plantes exotiques, mais aussi pour le fuchsia, le pélargonium…

Bouture à racines : sur les plantes drageonnant naturellement, cette méthode consiste à couper les racines en tronçons, puis à les repiquer horizontalement dans un substrat approprié.

Bouture de feuilles : méthode réservée à quelques plantes, comme le bégonia Rex ou le sédum, qui peuvent être multipliées en prélevant des feuilles en bonne santé dont on repique le pétiole verticalement dans un substrat.

Bouture de tronçons de tiges : méthode réservée à certaines plantes, surtout d’intérieur, qui peuvent être reproduites en sectionnant la tige en morceaux de 3 à 5 cm. Ces tronçons sont ensuite placés en terrines, dans un mélange de sable de rivière, de tourbe et de vermiculite. Les récipients, recouverts d’une feuille de verre, sont placés en serre chaude.

Butter : amonceler de la terre en butte à la base des tiges d'une plante pour la protéger.

Caduc : se dit des parties végétales qui tombent très promptement après avoir rempli leur fonction.

Collet : point de séparation entre la tige et la racine.

Contre-espalier : ensemble d’arbres fruitiers cultivés en ligne, conduits en forme plate et fixés sur des supports, l’ensemble étant disposé en plein air, mais pas le long d’un mur.

Cordon : forme fruitière obtenue en palissant l’unique ou les deux tiges de l’arbre à l’horizontale.

Cryptogamique (maladie) : caractérise une maladie causée par des champignons, souvent microscopiques, comme la moniliose.

Cultivar : plante n’existant pas dans la nature, mais issue d’une sélection horticole. S’écrit entre guillemets : Camellia japonica ‘Nobilissima’ est l’un des nombreux cultivars de Camellia japonica. En fait, on emploie souvent abusivement le terme de variété à la place de cultivar.

Division : mode de multiplication fréquent chez les plantes vivaces, qui forment des touffes de plus en plus imposantes au fil des années, et dont il est facile de prélever de jeunes éclats par division.

Drageon : tige issue directement d’une racine, qui pousse à la périphérie d’une plante et qu’on peut facilement prélever par division.

Drainage : opération destinée à favoriser l’écoulement de l’eau surabondante. On draine une terre en y pratiquant des saignées, des rigoles, etc. ; on draine la terre des plantes cultivées en caisses ou en pots, en remplissant le fond de ces récipients de pierrailles, graviers, etc.

Ébourgeonner : supprimer les jeunes bourgeons.

Éboutonner : supprimer des boutons à fleurs surabondants.

Éclaircir : supprimer des plantes ou des parties de plantes trop rapprochées, pour favoriser le développement de celles qui sont conservées.

Éclat : fragment enraciné d’une plante, prélevé par division.

Élagage : suppression de certaines branches d’un arbre pour alléger sa ramure.

Émousser : débarrasser un arbre de la mousse qui le couvre.

Épandre : répandre de l’engrais ou du fumier sur un sol pour le fertiliser.

Espalier : ensemble d’arbres fruitiers cultivés à plat le long d’un mur contre lequel les branches sont réparties et fixées.

Espèce : qualifie une plante qui fait partie d’un genre particulier, existe naturellement et comporte elle-même plusieurs variétés ou plusieurs cultivars : chez le Camellia japonica ‘Nobilissima’, japonica est l’espèce, Camellia le genre et ‘Nobilissima’ le cultivar.

Forcer : infliger un traitement particulier à une plante pour hâter sa végétation à contre-saison. Généralement, cela consiste à créer les conditions d’un printemps artificiel.

Fuseau : forme élancée, souvent donnée aux arbres fruitiers.

Genre : ensemble d’espèces végétales affichant les mêmes caractères. Chez le Camellia japonica ‘Nobilissima’, Camellia est le genre, japonica l’espèce et ‘Nobilissima’ le cultivar.

Godet : pot de très petites dimensions dans lequel les pépiniéristes repiquent les jeunes plants avant de les commercialiser.

Gourmand : rejet émis par le porte-greffe et qui détourne la sève, au détriment du greffon.

Greffage : méthode de multiplication qui consiste à placer un rameau ou un œil d’une plante que l’on souhaite reproduire (greffon) sur une tige enracinée (porte-greffe), afin de développer un nouvel individu ayant les caractéristiques de l’espèce ou du cultivar dont le greffon est issu. Le greffage est généralement employé pour reproduire des végétaux qui ne peuvent pas être multipliés par semis ou bouturage.

Habiller : tailler les racines et parfois les rameaux, avant plantation d’un sujet acheté racines nues.

Haute tige : arbre formé à partir d’un tronc haut de 1,80 à 2 m selon les espèces.

Humifère : se dit d’un sol riche en humus.

Hybride : plante issue du croisement de deux espèces différentes ; son nom est toujours précédé du symbole x (pour croisement). Le Camellia x williamsii résulte du croisement du C. japonica avec le C. saluenensis. Cet hybride interspécifique comporte lui-même de nombreux cultivars, comme ‘Donation’, ‘J.C. Williams’… Il existe aussi des hybrides résultant du croisement de deux genres différents (intergénériques).

Marcotter : méthode de multiplication végétative consistant à faire émettre des racines sur une partie d’un rameau couché au sol, partiellement enterré. Cette méthode est lente et l'on doit attendre que ce rameau ait son propre système racinaire bien développé avant de le séparer de la plante mère.

Mellifère : qualifie une plante produisant un suc dont se servent les abeilles pour fabriquer le miel.

NPK : symbole utilisé sur tous les emballages d’engrais pour indiquer la teneur en azote (N), phosphore (P) et potassium (K). NPK 10/10/10, par exemple, décrit un engrais équilibré en azote, phosphore et potassium.

Neutre : se dit d’un sol dont le pH est compris entre 6,5 et 7,5.

Œil : jeune excroissance terminale ou axillaire sur un rameau. Lorsqu’il se développe, il donne naissance à un bourgeon qui devient ensuite un rameau.

Pailler : épandre sur le sol une couche de paille, de tontes de gazon bien sèches, de fumier à demi consommé ou d’un produit du commerce, épaisse de quelques centimètres, pour en maintenir la fraîcheur en faisant obstacle à l’évaporation. Le paillis empêche aussi le tassement du sol par les arrosages.

Palisser : fixer sur un mur ou tout autre appui les branches d’une plante, pour faire prendre à l’ensemble une forme déterminée et éviter les ruptures qui pourraient se produire par le poids du feuillage et des fruits.

Palmette : arbre fruitier conduit en forme plate, palissé sur une armature.

Pincer : couper, avec les ongles, l’extrémité des jeunes rameaux pour favoriser le développement des autres branches ou des fruits.

PH : degré d’acidité d’un sol ; il varie de 0 (le plus acide) à 14 (le plus alcalin), 7 définissant un sol neutre.

Phosphore (P) : un des trois éléments fertilisants essentiels pour les plantes. Le phosphore favorise une bonne fécondation et une résistance naturelle aux maladies (voir aussi « NPK »).

Plantule : jeune plante, telle qu’elle est dans la graine et au cours de la germination.

Plein vent (arbre de) : arbre sur tige.

Pollinisation : fécondation du pistil d'une fleur par le pollen d'une étamine de la même fleur ou d'une autre fleur.

Poquet : poche ou trou fait dans le sol pour y déposer des graines ou des tubercules.

Porte-greffe : plante qui a reçu ou recevra une greffe.

Potassium (K) : un des trois éléments fertilisants essentiels pour les plantes, et qui favorise l’enracinement.

Praliner : enrober des racines nues d’un pralin, qui est une sorte de boue évitant le dessèchement lors de la plantation.

Prolongement : jeune rameau d'un an situé dans l'axe d'une branche charpentière.

Rabattre : supprimer les branches ou les gros rameaux d’un arbre ou d’une plante, dans le but de provoquer le développement de nouvelles pousses.

Rameau : ramification âgée d’un an, porteuse d’yeux à bois ou de bourgeons à fleurs.

Remontant : se dit d’une plante dont la floraison se renouvelle dans la même année, après une pause.

Ressuyer : laisser sécher sur le sol (les oignons, par exemple), pour permettre l’évaporation d’un excès d’eau qui nuirait à la conservation.

Rhizome : tige souterraine ou à ras de terre ressemblant parfois à une racine, qui s’étend généralement horizontalement.

Rosier buisson : rosier à port dressé, portant des fleurs solitaires (hybrides de thé) ou en bouquets (polyanthas).

Rosier arbuste : rosier à port érigé et très ramifié, de petit ou grand développement.

Rustique : résistant au froid.

Sarcler : ôter les mauvaises herbes, soit à la main, soit avec un sarcloir.

Stolon : jeune pied (de fraisier, par exemple), émis par la plante mère, à laquelle il est relié par une longue tige. Un stolon assure la propagation de l’espèce.

Stratifier : disposer des graines entre des lits de sable ou de tourbe humide pendant l’hiver, afin que l’épreuve du froid lève leur dormance et permette une bonne germination.

Taille en vert : c’est une taille d’été, souvent rectificative de celle d’hiver, l’arbre ayant émis des pousses mal placées ou nuisant à la bonne aération de la ramure. C’est une taille simple, qui consiste à supprimer certaines pousses en entier avec la branche la plus âgée qui les porte.

Topiaire : qualifie l’art de tailler des végétaux d’une façon particulière, et ces plantes elles-mêmes.

Traçante : se dit d’une plante qui émet de nombreux rhizomes sous terre et pousse de tous côtés des rejetons.

Variété : terme souvent confondu avec « cultivar ». Botaniquement, une variété est une forme particulière d’une espèce qui existe dans la nature. On écrit son nom précédé de « var. », dans le cas du Geranium ibericum var. multifidum, multifidum est une variété de Geranium ibericum, qui diffère de cette espèce par des caractères particuliers.

Vivace : plante vivant plusieurs années ; elle disparaît souvent complètement durant l’hiver, mais renaît au printemps.
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